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Collombert 

Opération N euw-irth 

D 
!!puis des mois maintenant, on 
pa rle 1lu p roj e t de 1oi N eu­
wirtli, concernant la pilule. 

Aux yeux ,le l'opinion, c'.est Je ré-
sultat d'une bataille cle dix ans, en• 
gagée d 'abord par quelques fommes 
résolues, qui ont intéressé ù leur lut­
te iles couches ,le pins en plus lar­
ges. Bref, c'est, 1111." vict.oire de l'opi• 
11iun c•lle-m êm,,. ' 

P our le Gouvernement, il s'agit 
d' une opération, ou plus exactement, 
d'une triple opération. 

/, 'op<'ratior1 (,/ectornle 

Ell1! se mène en deux temp8. 

Eu uovembre L966, les Gaullistc~s 

Colette Audry 
ont été pris ile court par les 1Jécla­
rations cle François Mitterrand 1lé­
nonçanl la Loi ile ]920. Au journa­
liste ile Paris-Match qui lui 1lc rna11-
1fait clcrnièrcment pourquoi j} n 'a• 
vail pas pris le premier cette initia­
tive, M. Neuwirth a répon<lu que 
c'é ta it un suje t (( tabou· », ,lé lical li 
porter devant l'opinion. On ne sau­
rai-t mie ux avouer qu'on laisse aux 
autres le monopole du courage. 

Celte foi s, il faut pouvoir se pré­
senter devant les électrices (51 % <lu 
corps électoral) :en leur <lisant: c'est 
mws qui vous faison.~ c,i c,uleau. 

Pour cela, il convient ,J'ahortl 
,l'écarter les projets (le loi qni 

·avaient fait. suite aux 1léclaratio11s 
cle F . Mitterrand, - ceux qui, des 
communistes ù .J acquclinc Paleno• 
Ire, tcnclent ù supprimer lu loi tlc 
1920. Désormais, 0 11 ne parlera plus 
que clu projet N euwirt.h. Seul celui­
ci sera 1Jiscut1S. 
, Malhe ureusement, un te l proje t est 
une arme ù llcux tranchants, e l l'ou 
n'est même p as sûr que tous les clé­
pulés U.N.R. le voteraient. 

D'abord, parce qu'il y a rles p o• 
pulationnisLcs au Gouvernement mê­
m e : 

M. Debré, pour ne pas ]e nommer, 
qui veut une Fralllie cfo cent millions 
il'habitants et fo gén éral lie Gaulle 
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.. 11 pe rsonne qui , devant l'arbre rie 
:"loë l qu' il offrait il y a quelques 
jours aux enfants des écoles leur a 
~ouhaité en tout e t pour tout ,l'être 
tous en l'an 2000 « des papas et des 
mamans ». (Il efll é té, i1 vrai dire, 
plus judicieux de dire « des grands­
papas et d es grand-mamans puis­
quïls auront tous ii l'époqne passé 
-Hl ans. l 

Surtout, il y a les catholiques. 
Bien que le ur opinion évolue~. 011 
<'raint le ur réaction. 

Alo.rs, on fait traîner les c hoses 
•·11 lon;meur: 011 espèr e que l e Paµ e 
~" prononcera entre temps sur la 
c·ontra<'eption. JI ne l'a pas encore 
fait : le· jour où i I Je fera, sa décla ­
ratio n risque d' i-tre restrictive. 

Donf', le projet rie loi ex iste, i I es t. 
bien paru i1 l'O// iciel, mais il ne se­
rrr pas discuté avant les élections. 

Le cad eau aux électrices se réduit 
ù une promesse, mais elles n e s'en 
·1pereevron1 peut-être pas; l'opinion 
r·a tl1 olique aura é té m énagée. Tout 
le• monde rlevrait être conte ul. 

L'o pératio11 laboratoires 
Sur c-e point, le Gouvernem ent a 

c·o111111i s d 'abord une p e tite gafCe: une 
pri>111ière commission « d'exp erts » 
1 << exp ert s » rlont aucun n'apparte­
nu it au Mouveme nt du Planning Fa-
111ilial, seul organisme véritablement 
1•x1n•rt e t qualifié ). s'est « penchée » 
,ur la pilule. 

Cet te commission, fort pruden te, 
pour ne pas rlirc réticente, pour 11e 
pas dire franch em e nt hostile, a lais­
sé entendre que ]a pilule é tait p e ut­
,; lr<' 1·ancé1·igène, que de longues e t 
minutie uses expérimentations ~e­
rai c- 111 probabfom,~nt nécessaire~. 

Elle a sombré dans le rirlicule le 
jour oi, le Mouvem ent rlu Plannini; 
a fair , avoir que ladite pilule était 
di"·j i, r.11 v,rnt,: de puis :3 ans clan., le!, 
pban1111r:ir.s, av,•c ui.sa go11v er11,•1111m-
1al 1·011111111 tout autn: 111{·di ca 1111·11t (,·t 
111i)i-,;,. i, ri,:,: fi11,: tlirrap1•111iquris 1, 

Lr· rirlintl,• n ' aurait vrais1•111hla­
hl1•111,•11t pas s uffi . 11 a rlii s'ac1·011q,a­
~111:r d,, tn·•.\ /ort!'s 1•ressin11s <f,, lu 
t•rtrt rl,•.s laho ratnirPs. 

Car 1·ufin. on parlai! de pui,: dix 
au,, ri,· « 111 oyen;, ant ico111·1:pt io n­
ne l,-. », o n (·1111111érait tout,~s 1,.~ va ­
ri.-· t,~,. 11·111·;, avantag..-s C' l IP11r;c i11-
1·011v,··ui Pnt,-. rn Jlf'<•lifs. 011 savail <1111· 
li>I 11wyc•11 1·011vii,11t. mie ux ir lf•II,· 
f,.11J1111: q111· IMI autn·, c l ln 11i f11/,. 11,• 
fi ;rnrnil qn ' :'r liln• rl 'éJérr, en t dan,; 
r,··1111111t•rati1111. Soudain il n'y n1 a 
plus tfllc· pour la pilule. L,:s ;.;ranrls 
quo1idi.-11s ,w 1·on11ai1-se111 qu'e lle; la 
prc 111iè n·, JJ11i;, la deuxiè me 1·om111i,:­
"io11 Nt·uwirth sont rlési~nP.e;. ~011;, 
IP 110111 de « r:0111111ission d f! la pi­
lulf' ». Mie ux encore : au s tand du 
Palais Bourhon oit l'on peul achetn 
IP.s projets dl' loi 1•t le nL11111~roi, ri,: 
I'()/ f icù•I, 1.- ~ro,- volume 1111i cou­
t ie111 le rapport ri,• la com111issio11 
N.-uwirth <'SI ~ur1110111,: rl ' un pan-
11.-a11 sur lequc•I 1•st inticrit: PILULE. 

Bi,•u sür. 1,· mot est a111us11111 , il 
fui I la joie rie;, diani;onnins; i I n '""' 
pa~ << tabou >,. 1111,• pilule•, ,,',•,!I tout 
,.,. qu ' il y a cl,· c·cmvenahlc; il a 111[•. 
11w 1111 JWlit arric~rP-fonrl ma;riquc~: 

LA VIE POLITIQUE 

une simple pilule, el voilà. Mais 
aussi, mais surlout, il fait l'affaire 
de quelq11.es-11ns. 

Une pilule, c'est un produit 
consommable ·e t gui se .fabrique. 
Ilie n lancé, il représente uu énorme 
marché. li s'agit aujour,l'hui ,le lan­
cer le produit pilule avant l.0111 au­
tre moyen anticonceptionnel :et tle 
conditionner l'acheteur. li y a des 
miJJions de francs lourrls i1 gagner 
e t les laboratoires fabri ca11t s sont 
1111 puissant .lobby. 

Nul ne sa it actuelJerneut si l'opé­
ration é lectorale S<'ra couro11née d e 
su ccès, mais l'opération laboratoires, 
Plie, a d ès 111aint.e11a11t réussi. 

Dès maintenant, l e public n e 
conuaît plus que la pilule et les 
femmes réclamant ù cor et 11 cri des 
pilules sur ordonnance i1 hmrs m é­
decins. 

L'opération politique 
Le volumineux doc ume nt paru ù 

l'Off iciel comprend le rapport d e la 
Commission parlementaire (2• com­
mission, formée ,le re présentants de 
tous les partis} e t le proje t lui-mê­
m e, avec détail des amendements r e­
tenus ou non par la commission . 

Le rapport est extrêmement com­
ple t, tous les individus e t o rga nis­
mes qualifiés ayant été entr-ndus. 

L1~ projet est, e n gros, sa tisfaisa ut, 
e t correspond, Jans l'en semble, a u_.x 

vœux du Mouvement pour le p lan­
niug familial. 

Contre qui ? Mais contre ceux e t 
ceJlcs justement qui, par leur _cou­
rage, leur ténacité, leur competen­
cc, leur sens de l'organisation, ont 
contraint le Pouvoir à présenter ·en­
fin ce projet. 

Le Planning, après tout, a toujours 
abri en marge ,les lois, i I esl ma I vu 
de l'Eglise et, bien qu'i I se soit tou­
jours inten.lit l es prises clc position 
politiques, on sait bien qu'il esl ani­
mé par ries gens rie gauch e. 

Ainsi, outre son avantage é lecto­
ral, la tenue en susp e ns rlu proje t va 
perme ttre à toutes sortes d'organis ­
m es de se constitue r pour ê tre vrêts 
ù rlcvenir partie prenante quand la 
loi sera votée. Nous p e nsons eu par­
ticulier à l'Eglise qui, par la voix du 
R.P. de Lestapis, a déclaré à la Com­
mission qu'elle é tait prê te « à coo­
pérer directl!ment ù ]a c réation, ]'or­
ganisation el aux travaux d 'un Ins­
titut supérieur cl'Information ». 

A ces nouv.eaux organismes, hâti­
vement constitués, l'Office accordera 
aide el subventions comm e il l'e nten­
dra. 

L'Eglise, qui aura re tardé jusqu'au 
bout le vote cle la loi, s'assure donc 
aujourd'hui <les pos1taons e l une 
part des subventions fut ures. 

L'Office qu'on nous prépare, c'est 
le Planning rlcs V eillées des Chau­
mières. D 
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Il prévoit : 
l'abrogation ries article. fi I et IV 
de la loi de 1920 ; 

1 1 Message au Congrès du P. C. F. 
l'autorisation de la vente ries 
contraceptifs e n pharmacit.: ; 
l'autorisation d e l ' infor111atio11, 
mais non rle la µublicit P. 1·o m-
111erc iale. 

L'article II.I port e l'rf'alion ri e 
de ux organism es : 

1111 Institut d,: r echerche,-, 11011 
.~e11l r:r11 e111 sur la prophy laxi, · a11-
tico111:c pt ionnc ll,·, 111:1 i~ ,-111· la 
prncréation r:n ;!tin i"•ra l. Un tr i 
l111, tit111 prl'bClll1:rnit 1111 in1,·•ri·t 
til' if'lltif'iq11c ('('l'lain: 
1111 << Of/ Îcl' dï11/or111atirm ,,t rf'c;­
dtu·ation fa,i,ilùil" » qui a ura e n­
Ire autres pour tâch,.. « d 'aider 
If' Centre'. d ' information , d,~ rlo­
cu111c11tation cr éés rlans le même 
d PSSd ill ». 

Et c' l'sl ici que se d essim! l' 011é­
rut.io11. 

Car, ainsi que l'a soutenu il la 
Co111111issiou Mme VaiJlant-Couturie1·, 
l', -clucatio11 du public devrai t pou­
voir <' lrr· assurée e t par l' Ins titut de 
rf!l'l1erd1cs e t p a r les centres h ospi­
la li ers. 

L'Offi<:c, pré tend l'article, « vien­
dra combler un vide, r cdoutabfo par 
ses conséquences, df, à ln Loi rie 
1920 ». 

Mais, rlès maintenant, 1,: Mo11ve-
111e11t pour le Planniu~, avcw se~ L80 
c:,:ntn:s régionaux et ses 1.200 111{:dci• 
1:ius, pourrait apporter son uid,• e t 
fournir un premier enc111ln:rnc:nt nux 
1·,mt1 es hospitaliers. 

C'est. ce </ti'on n,, veut /IIL.~. 
Et l'Office en (Jtrns lion 1·011stit 1w 

llllC prrf'aution. 

Chers Camarades, 

Le ]W Congrès d e votre Parti se 
ti ent dans un mome nt particuli è r e­
ment importa nt. L 'alliance <l es forces 
ile gaud1e n'est plus seule m ent unP 
<'Sp érance, elle commence ù de venir 
une réa lité; 11.ne réa li té e ncore fra­
;!i le e t incomplète certes, mais qu ' il 
faut c herch er ù conso lider e t it dé ­
vclopper. 

Nous avons salué 1·0111111<" un évé­
ne me nt pos itif la l'onclusion d'nn 
acc·ord é lectoral entre Je Parti Com­
munis te Français c l la Fédération ,J,. 
la Gauche Démocrat e e t SoC'ialistc. 
Nous avons 11ous-m i'· 111ci; cntrcpri,, 
avec la F.G.D.S. co111111e nvec votrf' 
Parti dP.s conve rsa tion., qui doive nt 
aboutir ii la signatun: rlr· communi­
qués 1·om111un:,;. Cela r;·prés1~11Le 1111 
proµ:ri- s consi dé rable par rapport ù 
ln situation qui existait il ,. a seule­
m ent un moi . Mais 110 11,, 11;. pouvo n:s 
rvid<'mmen t ni le:< uns 11i lw, autres 
11ous contenter de 1·cs premie r~ ré­
s ultats. Il y a CtH:on~ b eaucoup dç 
chemin ù parcourir avant 'que no us 
cm arrivions 11 lu con:stitution d ' une 
véritab le coa lition capable ,l'affron­
ter victorieusement l'épreuve du 
JIOIIVOir. 

JI nous semble que les forces se 
n ':clamant du Rocinlisme ont un rôl .~ 
rl1\cisif ù jouer dans <:Mte (·volution. 
Le gaullisme n,'e:-;t pus e n dfet .,,~u­
lernent caractéris1! par 1<· pouvoi,· 
p_crsonnel; il est uvnnt 10111 l'cxpn•,;. 
.<1011 d'u11 ,néo-capitalis111e IJUi c·h,ir­
.-he pli:s 011 moins lrahil!'nHmt ir ill-

tégrer la c lasse ouvrière dans son 
svstème. Les réactious hos liles quïl 
1;rovoque parmi certaines couches de 
la bourgeois ie ne doive nr pas faire 
illus ion. Ce n 'es t pas en faisant blo" 
avec ces milieux r é trogrades ·e t avec· 
le urs représentants politiques les 
<< 1·c n1 ri s tes>> que l'on parvie ndra ù 
vai u cr e Je ~uullisme. C'es t en don­
nant dè nouveaux objectifs cl un 
nouvel é la n il la lutte contre le~ 
g randes entre prises cap italis te,, pour 
la 1rans fonn a tio 11 de s tructures éco­
nomiques e t sociales d e cc pays, et 

l' ins tauration d'une d é mocratie so­
l'ialiste. 

Il nous paraît d oc: la m Pm c maniè r..­
impossihle de l:ombattre dfica, .... 
mPnl l e gaulli m e sans domwr un,· 
dé finition très claire d e 11otro-· poli­
tique intcr11atio11ale. l .'unitP. iJ,.. la 
~aucl11: nt: se Cern 11i sur la baw d"un 
ral li c 111cm1 :'r l'utlan1is111c. ni ,mr rt'llc· 
d ' nn r e fus d e la t·ou truc tion euro­
!~éenne. C'e, t e n liant la préoccuva• 
l!o n d e celle constructoin ù la vo­
l?nté d'une indépcndanec récll1• qur> 
1 on ponrrn parve nir ù lu néces:sairc 
synthèse. 

Tout t·cci s11ppos1~ évidemment 
que le:s difC,'.:rcntcs organisations d<' 
la ganr:la c ucce ptc11t d'enga/!er el de 
poursuivre le dialogue en vue ,1,· la 
r~wh,;rdl(' d'un programme 1·011111111n. 
J•,t c CSI parc,· que nous 1-1avo11s qw· 
(•o pro~n1111111, , 1·orn,n1111 est au,-.1,i ruu 
'.le: vo.:; obj,·l'tif1, q11(• 11011,- udrPs~oll.• 
il votn• Co11!!ri•s 11otn• fralf •1·n,-I ,.ah:t. 

1-'our fco ll1,r1•11u 1mtiwu,I c/11 l'.S.l,.: 

Edouard DE!'H EUX. 
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l.=J Editorial 

_La surprise 
de Pompidou 
Harris Puisais 

Le dernier « message » du géné­
ral de Gaulle a suscité des réac• 
tions div.erses. On s'est déclaré 

choqué de voir un présiflent-arbitrc 
utiliser des vœux de nouvel an pour 
présenter la cuisine électorale de sa 
faction. Comme si ce tte attitude 
était surprenante ! 

Seulement, cette fois, il semble 
bien que l 'étonnement et le désac­
cord aient atteint jusqu'aux slratè-
1!'",S de la majorité gouvernementale. 

Qu'arrive-t-il donc pour que ces 
Messieurs ne soien t pas sur la même 
longueur d'ondes que leur Général ? 

Tout simplement que leur tacti­
que, revue et corrigée par Pompidou 
en prévision des élections de 1967 se 
voulait diICérenle de ceJle des précé­
dentes consultations et qu':elle se se­
rait bien passée pour une fois du sty-

Je, du ton, ·des excès et des confusions 
du président de la République. 

Autrefois, en effet, les gaullistes 
se seraient en tièrement satisfaits de 
tels propos. Veuus a u pouvoir par et 
pour Je Général, i_Js savaient ne devoir 
leur fortune politique qu'à sa seule 
présence. Ils étaient humbles et s~ali­
gnaient sur ses volte-face, ses h ermé­
tismes, ou ses visions. Ils avaient 
conscience que leur survivancP était 
fonc tion de leur soumission. Ils ap­
plaudissaient, rassurés, quand de 
Gaulle sïdentifiait au régime, de­
meurait leur meilleur argument élec­
toral. 

Ainsi depuis 1958. Mais le temps 
passe. Et de Gaulle en 1972 a ttra 80 

· ans. D'ici là bien des événements 
poürront avoir lieu ... 

Cette évidence n'a donc point 

D Congrès communiste 

[ ne transa 
ans fa 

a 

Rémy Grillault 

C
onvoqué en avance sur les élec­
tions, et, en reti!nl s~ir les sla­
tul s, le XV[[J° Congre~ du Par• 

1 i Co111111u11istc français tiendra se,:. 
assises du '~ au 8 janvier ù Levallois• 
Perret. 

La date d1~ convoca1io11 du Congrès 
a quelcrue peu surpris. Le mouv.emenl 
politique ne s'enferme certes pas 
dans ,les claies, mais puisque le déca­
lage 1lans 1a convocation é tait admis 
par le Comité Central, il semblait 11 
priori plus logique de réunir ces As­
si1<1!s, aprè!s les é lections pl111ô1 qu'a• 
l'HIII. 

Celle première singularité est rcn• 
fon·ée par une deuxième. Jusqu'ici 
1,~s Congrès clu P.C.F. avaient é té en• 
touréi; de très larges manifeslations 
de propagande. 

Celte fois, il n'en a pas été ainsi. 
LP- projet de résolution. la tribune• 
,1 ,. di scussion ouverte, ont é té disrr<'­
tem ent présentés. Le numéro dr 
« France Nouvelle», précé,lant Ir 
Conl-!ri•s, comporte en tout et pour 
tout, une petite allusion ,lans l'é,lito­
rial dt• François 13illoux, el une paµr 
,:onsacrè,~ i1 la Conférence clu V al-dc­
Marne. 

Pour autant, peut-on penser que 
c,~ Congrès sera ,Je routine .el ne pré­
sentera pas ,l'intérêt particulier ? Il 
P.sl probablement plus juste de l'en• 

visager comme un Congr~s i11térie11r, 
mais donl les conséquences ne seront 
sa ns doute pas négliµcables_. 

Les t.hèmes cln congrès 

Les observat eurs éclairôs 0 111 cru 
déceler une certaine hâ te 1lans la di­
rection du P.C.F., à conclure l'ac­
conl avec la F.G.D.S. En même temps 
qu'ils ont observé le dosage parti­
culier de la délégation qui a mené 
les négociations dans laquelle se 
trouvaient représentées à égalité, les 
tendances que l'on croi t observ.er de­
puis quelque temps au sein de la di­
rection du P.C.F. 

Cet équilibre ,l;ns la .Jélégation 
fait penser qu'un compromis a é t,; 
passé au sein de la direction ,ln 
P.C.F. Sera-t-il provisoire ou rlurn­
b]c ? Nul ne saurait encore le dire. 

D'autant moins, que les raisons qui 
peuvent pousser à la solidarité l'en­
semble des membres de la direction 
sont évidentes. 

L'opposition <<chinoise», si :cil., 
ne paraît pas devoir se lransfornwr 
en un vaste courant dans notre pays. 
semble cependant avoir mordu plus 
larµc menl qu'on ne le croyait 1lan,­
les rangs communistes. Il est dom· 
probable, que le Congrès manifeste­
ra plus dairemenl. e t plus brutale-

échappé aux augures U.N.R. Ils y 
pensent même de plus en plus e t ils 
savent hi.en que l'opinion publique 
y songe « tout haut ». C'est pourquoi 
l'inconditionnalité devenant une é ti­
quette peu électorale bien qu'elle 

. demeure encore une réalité politique 
il · leur est apparu nécessaire de se 
conduire en personnes majeures ... on 
tout au moins de -s'en donner l'appa• 
rence. 

· C'est pour cela que depuis ,les 
mois, utilisant l'appareil et les mil• 
liards de l'Etat, ils préparent une 
campagne attirante et moderne. Tous 
leurs efforts tendant à rassurer l'opi­
nion, à séparer l'avenir du régime 
rie 1a personne ri e son fondateur. 

Pompidou réussissant finalement 
à s'imposer comme le chef d'orches­
tre qui distribue les partitions et 
choisit le répertoire. Déji1, badges, 
foulards, timbres-poste, photos, dis­
que, scopitones ... sont prêts à inonder 
lea départements. En même temps 
qu'eux le pouvoir y délègue certains 
jeunes technocrates avides d'être dans 
le coup - même par giscarcl isme in­
terposé. L .~ tour semblait bien joué : 
]P.s féodalités bancaires et patronales 
ayant reçu les gages souhaités, une 
fois rie plus décidées rie « sout:enir ». 

Ainsi rassurés, les uns et fos au­
tres, l'ombre du Général pou va it en-

ment que jamais, sa condamnation 
des thèses rie Pékin. Snr ce point la 
direction du P.C.F. semble unie. et 
n~trouve des ré flexes traditionnels. 

D'autant plus que 1'011 prêle aux 
« cercles marxistes léninis tes», l' in­
tention de présenter Iles candidats 
dans quelques circonscriptions clefs. 
Et que d'autres oppositions se ma­
nifesteraient publiquement, dans le 
souci à la fois de se démarquer de 
la rlirection « opportuniste >> qui di­
rige Je P.C., e l d e ]'opposition chi­
noise. 

Le deuxième thème qui se renforce 
ces jours-ci est celui rln développe• 
m ent des positions propres du Parti 
Communiste. En signant son accord 
avec la F.G.D.S., il semble bien que 
la direction du P.C.F., ait é té légère­
ment au-delit des concessions qu'elle 
vou la it ou pouvait faire. II ne sem• 
ble pas qu'à la base les choses soient 
aussi simples. Et une certaine oppo­
sit ion semble gagner du terrain. 

Il s'ensuit un certa in nombre d,· 
correctifs dans l'axe ,le la propagan• 
de. L'accent est plus que jamais mis 
sur la nécessité de · r;oter dès le pr<'­
mier tour pour les candidats clu Par­
ti Communiste. Ln direction 1lu P.C. 
a ttend de la comptabilisa tion rie tous 
ses suffrages, que soit 1ra1lui1e une 
certain e progression ile son audien­
ce. Cc qui justifierait par contre­
coup l'accord avec la F.G.D.S., sur 
lequel on sera probablemènt assez 
rliscrct tout au long de la campngrw. 
Une étape, mais scul:cment une é1a­
p1~. Pas moins, mais pas plus. 

Enfin dernier thè nrn probablP, mw 
opposition renforcée envnrs le gaul­
lisme. Le commentaire de Heni· 
Anrlrieu, au discours 1111 :\ 1 déccm· 
bre du chef de l'Etat ei;I de ce point 
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core planer, l'important était que la 
campagne politique soit nuancée, ras­
surante ·et imprécise. 

Pompidou pouvait se déclarer sa­
tisfait. Il allait donner le jour à une 
droite nouveJle et moderne, qui Sf' 

référant au gaullisme, se passerait ,J,. 
D.e Gau.He. II touchait au but ! 

Et voilà que l'incorrigible vieillard 
rléverse un nouveau seau d'eau froi­
de sur les espoirs d.e ses partisans. 

Il recommence le chantage au rlè­
pa rt qui avait réussi en 1962 et fai1li 
échouer en 1965. JI renouvel1e son 
aveu qu'un simpfo échec électoral ou­
vrirait une cri se de régime. Il récla­
me l'association « capi tal travail» 
dans des termes toujours sybillin,­
qui n e rassurent personne... Enfin. 
bref ! il agit comme il y a huit ans ! 
comme si l'av.enir lui appartenait, it 
lui seul... au moment m,,mc oi.1 Pom• 
pirlou e t les autres commençaient à 
comprendre et it expliquer qu'il nP 
serait bientôt plus que le passr ! 

Bien sûr, rien dans tout rela IIP 
nous é tonne. Mais profÙant ile rp 
désarroi, il s'avère de plus en plu,; 
urgent e1· nécessaire que la gauchP 
prouve, dans l'unité et par les objec­
tifs qu'elle doit proposer au pays. 
que l'avenir est ri e son côté. 

Ce devrait ê tre, quant it elle son 
rne.,sagc d 'espérance. D 

ile vue révé lateur. Le di scour~ r~t 
apprécié pour l'essentiel dan" "" 
perspective électorale. Les propoo 
mêmes sur le Vietnam, qui autre­
fo is aura ient é té juµès positifs. sont 
Eignalés ici comme une manœuvrP 
supplé mentaire. 

Des problèmes de direction 

Toutes ces discussions, ne ,loiv .. 111 
pas en voiler d'autres. Moins specta• 
culair es, mais peut-être plus i1prc~. 

Déjà lors ,les é lections municipa­
les, on n 'avait pas é té suns remarqun 
le rajeunissement c-onsidérab le df".• 
candidats. Cc mouvement s'est pour­
suivi, pour les législatives. 

Pour les uns, ce rajeunissement est 
indispensable el populaire. Pour 
1l'autres la direction du Parti cherclw 
à promouvoir ,les jeunes, moins for­
més et donc plus malléables. D:es dis­
cussions d'une certaine véhémence SP 
sont produites en ce sens, e t nu ni­
veau rle l'élection de la délégation 
au Congrès, dans la Fédération du 
Hhôn:c. 

Les rlépurls dans la région pari­
sienne, ,le Fernande Valignat, Hen­
ri Martin, des postes ile responsabi­
lité, le silence 8Ur la Conférence Fr­
dérale de Paris, sont restés autant 11,· 
phénomènes inexpliqués. 

Ce qui est certain c'est que la Par­
ti Communiste bouge. A la mort 11P 
Maurice Thorez on s'interrogeait sur 
l'avenir de Wald.eck Rochet, dont on 
aimait à rlire que c'était un secn:. 
taire de transition. 

Aujourd'hui les choses sont moin,. 
sftres. Ou plus exactem ent il semblt· 
que celle transition 1lure. « Elle n'en 
finit pa8 » ,lisait récemment un mi­
litant co111111u11i11te responsable, 1·1 
lui-mênrn i111li!cis. D 
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-l II siège d11 P.S.U. Collombert 

D Conversations 
PSU- CF-FGD 

D 
~puis l'avant-veille de Noi:I une 
série d e rencontres ont eu lieu 
entre le PSU e l ses partenairr;: 

d,: l a Gauch e. 

re lour it Paris de François Mitter­
rand el de René Billè res. 

• • • · 1 militant uu-ta,llc une r cputat1on I e . . 
1 t ons rP-ve rt au dialogue : es sanc 1 ' 

• 1 certains eorn-cemmcnt prises con re . 
111unistes ile Blois, sympatlu;;anr,-
uux thèses chino ises, risquent •·••p•·11

• 

clant d'affa iblir .sur Il' plun J.-.,-,,1 
['audience du P.C. Certuins évoquent 

l , . 1· • l ' ,. c·tndida-mên1e evcntua 1te < un,-. • 
turc marxistc-lr ni11i;. t1~. 

La F.G.D.S. - c'1~sl-ù-1lirc iri lu 
S.F.I.O. solidc1J1ent incrus tée 
clans ses hastiorn1 de V cndôrne e t dr. 
Romor.0111 i ,: ,;, t' lle rr.présente les 
rl e11x . ,. 1,,1.,· • -ortants, ,~si depuis 
lonl-(lemps " " p ,·rtc· d" vi tesse à Blois. 
Elle n'avait prés,~nt c"· uucnn candidat 
en 1962 : il est dout:eux qu'e lle s'y 
risque celle foi s, une partie cle son 
é lectora t é tant incontestablement 
sensible à la propagande ile Smlreau. 

Le P.S.U., p our sa part, vient de 
se résoudre à tent er une P.xpériencc 
originale; i l a urai t pu aller li la ba­
taille sous ses propres couleurs, as­
suré J e rassembler un nombre ap­
préciable de voix p uisqu'en 1962 son 
candida t avait atte int 12,03 o/o. Ce­
pendant, après en avoir lon guem ent 
débattu, les militants ont est imé 
qu'en dehors de MM. Suclreau, Goc­
maère e t Pique t, il é tait nécessaire 
qu e s'alfirn1e une candidature oppo­
sant clairement a u gaullism e ou au 
centrisme une a utre p erspec ti ve qui 

-tribune socialiste 

"t ra ,.;,-1•111blPr r .. n ,mmble dP.9 
l,ourr.11 " · 
r Il. h Ga1whr. Nouvelle. Ils 
orcr:-, ' ' . . . 

l'
•111 ,1n,lr i1 un Je une uuhtant 

11111 ' • ' • 

' 
.. 1,· ·te Andre· Or.si<ay, d'acPett: 

.:V III ll"d " • I"" 

· · l 
1
,<t~••r ,;a candida ture et l'ont 1,·r , •· . . 1 • 

• ,1uïl-. Ir. soutien< raient de ;1,-~urr -
to us le urs moyens. 

Fact' anx é quivoques de la can­
didaturt' Sudr~au, c'est d?nc sur 
de!; opl io n>' c laires que va s .engager 
à -Blo is la c·ampagn e d'André D~s­
say, candidat du R enouveau Soc1a­
l" s te soutenu par le P.S.U. L'appel 

1 , • • • 
qu' il vient d e lancer . s itue ams1 son 
l'ombat : « Nous q ui nous sommes 
battus pour mettre fin à la l:,'llerre 
d 'Algérie, n o us ne voulons pas de 
position s é quivoques ~ur la guerre 
du Vie tnam. Nous qm a nalysons le 
r é1rimc gaulliste comme l'expression 
ncfue lle du régime capitaliste, nous 
ne croyons pas qu'on puisse Sf' battrr 
utilem ent sur d 'a utres perspecti ve~ 
que socialis tes. N ous qui refusons le 
centra lis rne technocra tique ,lu régi­
m e actuel, nous •~si imons nécessaire 
que soient proposées à l"opinion des 
solutions cla ires e u m a tière dc démo­
cr atie locale e t régionale, tians l'ed• 
prit du récent <"o llo que de Greno• 
ble ... » 

Décidément, M. le Pré fet Su<lreuu 
n 'es t pas e ncore minis tre. 0 

Avec la Fédéra tion, tlcux 1·encon­
tres se sont cléji1 déroulées, la pre-
111ière rue de Lille, l e 23 décembre, 
1,t la seconde rue Mademoiselle, le 
:rn. La dé légation de la F.G.D.S., di­
rigée par Gu~- Molle t, comprenait 
P ierre Brousse e t André Cellarcl (ra­
dicaux ), Claude Fuzie r et Charles 
Pot (S.F.I.O.), Charles Hernu, Louis 
Mermaz e t J ean Baboulène (Conven­
tion). La délégation clu P.S.U. é ta it 
c·omposée cl'Etlouard Deprcux, Gi l­
les Martine t, Marc I-Ieurgon. .1 ean 
Popcren, Pie rre Beregovoy, Vic tor 
Fay cl Yves Tavernier . Chacune de 
c·cs rencont res avai t é té prc;p arpc: par 
cieux groupes de travail qui ~•r·taic~nl 
ré unis dans l' inte rvalle. Les ci eux 
dé légations se re trouveronl ù nou­
veau le verulredi 6 j anvier, après 1,· 

Avec le Parti Communiste, un 
premier contact pris le 23 décembre 
a é té suivi d'une nouvelle rencontre 
le 2 janvier . Waldeck Hoche t, 'Etien­
ne F ajon e t Roland Leroy compo­
saient la dé légation du P.C.; Edouarcl 
Depreux, Gilles Martine t e t Marc 
I-Ieurgon, celle du P .S.U. Aux termes 
du ,·ommuniqué, << les deux déléga­
tio ns on t convenu tlc conclure leurs 
Pntre ti ens par un commwliqué com­
mun qui sera publié au cours de la 
~crna i ne. » 

D Castro à << Playboy>> 

C'est pour examiner les résultat 
de ces discussions que le Comité po­
lit iquc national du P.S.U. a été 
C'Onvoqué en session extraordinaire 
le dimanche 8 j a nvier. C'est bien 
cmtendu au C.P.N. que la dé légation 
du Bureau national réservera les 
premières informations sur le~ 
•·onta<'t s ains i pri~ est I"' résult ats 
ohtenus. O 

□ L'affrontement de Blois 

A
u soi r clu premier tour, les 
observa teurs politiques scrute­
ront sans cloute avec intérê t 

les résultats de lu l " circonscript ion 
du Loir-.et-Chcr. Dans cc fie{ rénc­
t ionuairc, la ilrnite est depuis long­
temps di visée. 1962 vit la victoire 
,le l'U.N.R. Goemaère sur le M.R.P. 
:;ortant Burlot. En 1966, les amis tlc· 
Lecanuet voucli:aient bien pre n,lre 
four revanch e; ils ont pour <'cla fait 
appel ù u11e p ersonnalité ri"' niveau 
national, M. Pierre Sudreau. Voi lù 
un homme qui rassure : ancien pré­
fet clu Loir-et-Cher, il s' est fait une 
réputation d'a dministrateur 1•1 a 
conservé ,les ami tiés ; ancien minis­
tre ,lu généra l rie Gaulle, il s'en est 
séparé pour défendre la constitu­
tion ; à qui veut l'entendre, il décla­
re aujourd'hui que s'i l repousse 
« l'incondi tionnalité :1> , il serait tout 
,lit1posé à participer à un gouverne­
m ent qui reposerait , sur l'actue lle 

majorité, grossie du Centre Dé1110-
<'ra le ; il verrai t même d 'un bon 
œ il qu'on ouvrit lar gement cette 
combina ison vers la Gauche à la con­
dition bien en tendu que soit main­
tenue ferme l'exclus ive à l'égard du 
Parti Communiste . M. Sudreau aime 
ù confier à ses intimes qu'il a de 
l'admiration pour Pierre Mendès 
Fran ce, que si d'aventure ... comme 
si la réponse cinglan te de P.M.F. 
lors du dernier << lace î1 face » n'a­
vai t pas une fois p our toutes remis 
ù leur place ceux t1ui pensent qu'un 
~ont pourrait ê trn j e té cmtre 1,: l!aul ­
ltsm e et la Gauche. 

Le Parti Corhmunistr. présentera 
a Blois un ,Ir. ses dirigeants, puis­
qu'il s'agit ,le Rem; Pique t, memb re 
du Bur.cau politiqu,~. L'ancien se­
cré taire de la Fédération ,lu Loir-el• 
Ch er y conserve depuis longtemps 
d e solides amitiés r1ui dépassent les 
rangs ,le son propr,· parti; il 11'r.st 

E 
ntrc les pages p ublic it a ires el 
les photos cl'opulentes j eunes fil­
les agréabl·em ent dévêtues, l e 

magazine amencain Pla.yboy publie 
un long entre tien avec Fidel Castro 
<< le belliqueux dic ta teur de l'ile com­
muniste ». Les journnlis t·es cle Play­
boy ont l'habitude des questions di­
rectes e t parfois perfides, Castro 
1·e lle de ne pas mâch er ses mots. 

Il évoquera son évolution vers l e 
communism e, bien qu'il ne se cons i­
dè re pas encore comme un « eom­
munistc classique ». Une brève allu­
sion ù G uevara « qui est v ivant, qui 
va bien e t qui écrit souvent ». Une 
autre ù I ro utch cv dont l 'attitude au 
moment de la crise des fusées est 
jugée severem ent. Ces fusées de­
va ient ê tr.e la force de dissuasion 
castriste évitant à Cuba de devenir 
un a utre Vietnam. Cra inte qui re­
vient souvent dans la bouche du lea­
der cubain : « Pour clc p e tits pays 
comme les nôtres (Cuba e t le Vic t-
11am) , il n 'y a pas de différence e n­
tre une guerre classique et une " ller­
rn nucléaire, .elles causent 1111ta1~t cle 
ravages l'une que l 'autre. » 

_Puis, profitan~ ile la tribune qui 
1111 est offerte, 11 s'ndrcssc directe­
ment au peuple uméricain pour dé­
noncer ln politique ruineuse de ses 
dirigeants : E n épuulunt les gouver­
nements les plus réuctiormnires dans 
les pays pauvres <! L affam és en 
jouant systématique ment le rôle ,le 
i-:e":darme <!u capitalisme, les Etats­
Urus ont 1lepcns,; clc!! ressources fa­
buleuses c l dilapi,lé en 20 ans ,I 
1 ] • • • f ( U S 

• e a mo1t11! 1 c leurs réserves l' 
A 

. , or. 
ws aux cont r ibuables ! 
Passionné par l'a11riculturc• ,. 1 o , t". X• 

plique ;m(in les raisons riui l"ont 
poussé à donner la prioritP au ,1,;_ 
veloppement agri<·ole. Pour ,pw clt' 
coüteux investissem e nts humains Pt 

financie rs devie nnent r ..-ntabl~s dun­
l' industrie, il faudrait attendre cle 
longues années e t tro u ver place clan~ 
un march é international souvent sa­
turé. Alo rs qu'en utilisa nt les extra­
ordin aires ressources naturelles de 
l'île e l « l es centaines rie millier;. de• 
Cubains capable,;. dè<" 111uin1t:m111t. 
d 'effectuer d e simples travaux Ul:(ri• 
col es, nous créeron s ra piclernent tics 
rich esses, avec l e minimum d ' inves­
tissem ent et produirons d f's articles 
do nt i I y a p énurie s ur le globr.. Lu 
nourriture est rare. Un pays qui ,Jé­
veloppe sa production alimentaire, 
produit quelque ch ose répondant à 
un b esoin illimité . Au fur e t à me­
sure que d e vas tes parties du monde 
s'industrialisent, la posit ion des pays 
producteurs de denrées alimentaires 
s'am éliore ... car i l est plus facile i1 
un puys indust r ie l d e fabriquer une 
a uto mobile qu'un taureau. » 0 
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□ U. R. S. S. 

L'année 
du cinquantenaire 
Jacques Malterre 

E n 1967 notre pays fera un nou­
veau grand pas en avanL dans 
le développemcnL de son éco­

nomie et l'élévation du niveau de vie 
du peuple... l'émulation nationale 
qui se développe en l'honneur du 50' 
annive_rsaire du pouvoir soviétique 
garantit la réalisation du Plan. 

M. Baïbakov, mini~tre du Plan de 
l'U.R.S.S., est optimiste. Tous les di­
rigeants de }'U.R.S.S. affichent le 
même optimisme : le cinquantenaire 
de la Révolution d'octobre malrrré la 

" menace que fait peser « le cercle 
rnonopolistique agressil des Etats­
Unis, apportera de grandes satisfac­
tions aux hommes e t aux femmes de 
l'Union Soviétique. 

De belles récoltes 
Cet optimisme se fonde sur les 

bons résulta ts de l'année 1966 e t 
d'abord sur la sécurité apportée par 
de bonnes récoltes : records pour les 
céréales, le coton, la viande, les 
œ ufs ; les marchés sont approvision­
nés ; .!:es salaires peuvent augmenter 
e t !'U.R.S.S. peut consacrer son or ù 
acheter des machines · à. .l'é tranger 
plutôL que du blé. 

Pour sa première année, le Plan 
quinquennal 1966 à 1970 a bien dé­
marré, la production industrielle a 
augmenté de 8,4 %, le revenu r éel 
par habitant a cru de 6 o/o. JO mil­
lions de sovié tiques sont entrés dans 
un a11partcr:nent neuf ; la granrle ré ­
forme économique a démarré. 

Cinq millions de télévisions 
nouvelles 

1967 consolidera ces succès. Le mi­
nistre du Plan a annoncé les priorités 
choisies. lJ s'agit d'abord de mieux 
satisfaire l'immense aspiration au 
bien-être : .celle année 13 millions 
de personnes devraient avoir un ap­
partement nouveau, près de 3 mil­
lions de foyers pourront acheter un 
réfrigérateur, 5 millions une télévi­
sion, 4,3 millions. une machine à la­
ver. 

Les ménagèr.es russes sont assurées 
<le pouvoir trouver davantage de pou­
dres à laver, cle vêt.ements tricotés 
et cle meubles. 

676.000 lignes té_léphoniques sero~t 
mises en servi1:e ; enfin les autorités 
in~ugureront avec grand éclat une 
tour de 525 mètres, Je plus haut bâ­
timent clu monde, qui permettra à 
des millions de Russes cle recevoir les 
émissions cle télévision tandis que 
d'autres millions en bénéficieront 
grâce à un satellite artificiel spécial. 

Pouvoir choisir 
Mais J'effort principal portera sur 

Ja qualité et la diversité des objets 

proposés aux consommateurs. Actuel­
lement i1 y a pour 1 milliard cle 
roubles de marchandises (environ 5 
mil1iards · de francs) qui s'entassent 
dans les magasins et dont person~e 
ne _veut. La consigne .est de compren­
dre les vrais besoins, les goûts des 
citoyens, de varier les formes el Jes 
couleurs de s'adapter aux· désirs pro­
pres · à chaque région ; les autorités 
n'hésitent pas à préciser leurs direc­
tives : « La qualité de la production 
des confiseries va être améliorée grâ­
ce à une augmentation des fabrica­
tions rie meilleurs bonbons, cle cho­
colats, de confitures, de pâtisseries 
à base de farine de qua]i té supérieure 
et d:e première qualité ». 

Une attention toute particulière 
sera accordée au développement de 
la production des petits articles cou­
rants qui font l'objet d'une planifi­
cation à l'échelon local. 

Priorité aussi sera donnée aux 
équipements sanitaires et culturels : 
le Plan rie 1967 prévoit des mesures 
pour é lever le niveau général d'en­
sei~nement, multiplier les é tablisse­
mcnls culturels - surtout à la cam­
pagne afin de rapprocher les niveaux 
de vie des popu.laLio'ns urbaines et 
rurales· -, pour améliorer les servi­
ces médicaux. 

La politique des revenus 
Celle attention portée aux ruraux 

se retrouve dans la politique des re­
venus. En 1966, grî1ce aux bonnes 
récoltes el au r elèvement des prix 
d'achaL fi cs produits agricoles, les 
rémunéralions des kolkhoziens ont 
progressé de .14 %, rlans la même an­
née le salaire mensuel des salariés 
de l'Elat n'augmentait que de 3 % : 
en U.R.S.S., la politique de parité 
est suivie effectivement ! 

En 1967, l'effort sera maintenu ; 
les dirigeants de l'Union soviétique 
ont compris que la réussite · cle leur 
politique générale reposait d'abord 
sur une solide agriculture et sur la 
bonne volonté des travailleurs cle la . 
ter.re. L.es revenus des kolkhozes aug­
menteront encore cle 8,9 % a.lors que 
la masse salariale ne doit progresser 
que de 6 o/o. Si l'on tient compte cle 
ce que le nombre de salariés passera 
·c1e 80 à 83 millions, cela ne fuit 
comme en 66 que 2 à. 3 % cle hausse 
rée.lJe par tête. 

Pas assez d'acier 
Cette relative prudence s'explique 

aisément, l'économie soviétique joui l 
actuellement d'une bonne conjonc­
ture, l'étau s'est desserré, elle est 
loin d'avoir résolu tous ses problè­
mes. 

V ne fringale de bien-êt.re 

Le développement industriel est: 
freiné par l'insuHisance de produits 
de ·base ; les chefs d'entreprise se 
plaignent de manqlier de fers, d'a­
ci:ers, de métaux non ferreux, de 
bois, de papiers, de produits chimi­
ques ; les transports aussi sont in­
suffisants. 

Inversement, les dirigeants politi­
ques reprochent aux chefs d'entre­
prises d.e faire un mauvais usage des 
biens de p~oduction : Je capital fixe 
en machines :est mal utilisé, les 
stocks outils sont trop importants, .le 
démarrage des nouvelles ·usines est 
terriblement lent, les ateliers gaspil­
lent ]'énergie. l'a,cier, les matières 
premières. 

A la campagne, des défauts sont 
visibles : matériel mal entretenu, 
tracteurs :en panne faute de pièces 
détachées, bonnes terres abandon• 
nées, insuffisance d'entretien des 
sols. 

Dans l'ensemble, la machine éco­
nomique de l'U.R.S.S. :est puissante, 
mais affreusement lourde. On pro­
duit mais des articles souvent de 
qualité médiocre, des machines · qui 
tom~ent vite en par~ne. On construit 
de nouvelles usines, mais les ancien­
nes soni mal entre.tenues : « auc1,m 
résultat clans l'amélioration de la 
structure des investissements n'a été: 
obtenu ; . les ministères s'occupent 
encore assez peu du rééquipement 
des entreprises exi.slantes, du rem­
placement des équipemenf:B vieillis » .. 
(M. Baïbakov). 

L'U.R.S.S. découvre les coûts des 
sociétés indust,iclles déjà ancien-
nes ... 

Les nouveaux objectifs de l'Eco­
nomie soviétique tendent à : 

a) Lutter contre les gonlots cl' é­
tranglement. 

Pour 1967, le gouv.ernemcnt a pro­
mis ,lu beurre it tous les citoyens, 
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tout en augmentant l'effort de dé­
fense pour faire face à .toute éventua• 
lité à l'Est: comme à l'Ouest. Mai~ 
après 1967 ? L'U.R.S.S. p.eut-ell1· 
continuer à rapprocher le taux ,Je 
croissance des biens de consomma­
Üou de celui des industries .lourdes ? 

Il ne Je semble pas. Bren sûr, l'ef­
fort pour la consommation sera pour­
suivi ; cc n'.est pas de·produire quel­
ques millions de frigidaires et fie té­
lévisions qui grève beaucoup :l'énor­
me machine économique. Mais la 
priorité paraît déjà revenir aux in­
rlustries de base. 

Pour 1967, les investisscmenli­
dans la sidérurgie augmenteront de 
21 %, dans les machines cle pointe de 
25 o/o. Priorité est donnée à ' l'éner• 
gie, à ·1a mécanique, ù la pétro­
chimie, ù la chimie, au gaz el aux 
machines de haute technique. 

b) Elever le niveau technique. 
Voilà la grande affaire aujour­

d'hui, le leitmotiv. Il faut accélérer 
la mise en œuvre du progrès techni­
que pour mieux obtenir des gains de 
productivité, réduire ]es gaspillages, 
économiser la main-cl'œuvre el Jes 
matériaux, améliorer la qualité, ac­
croître· les bénéfices. 

Tous' les discours insistent là: 
r.enforcer les · structures de produc­
tion, accroître la productivité dans 
l'agriculture, élever le niveau tech­
nique des industries, rationaliser le 
choix des· investissements, introd~i­
re partout l:e caleµ} économique. 

i.e point décisif concerne 1a , re­
cherche : « le comité d'Etat pour Ja 
science e t la technique doit prendre 
des mesures tendant à réduire les 
travaux de recherche qui ru, repré­
sentent pas un intérêt actuel : il con• 
vienl de renforcer les liens des cen­
tres rie rticherchc avec la production 
et d'assurer une utilisation plus ra-

Su itc Jl<lf5" 9 
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1 1 Syndicalisme agricole 

L'action socialiste 
dans le monde 
paysan 
Bernard Lambert 

D 
ans un précédent article (1), 
nous disions ici même que l'al­
ternative p o u r l'agriculture 

était coopérative. 
De quelle coopération s'agit-il ? 
Pour opposer des contre-projets à 

ceux des firmes internationales, i 1 
ne s'agit pas de promouvoir des 
coopératives de dimension commu­
nale ou cantonale. En réalité, les 
régions devraient pouvoir s'organi­
ser pour n'avoir progressivement 
qu'un nombre très limité de centres 
cle décision coopératifs. Nous enten­
clons bien les p r o t e s t a l i o n s : 
« L'homme, que deviendra-t-il là­
cledans ? Il sera noyé. La démocra­
tie, comment s'exercera-t-elle ? Il 
n'y en aura plus et en définitive, ce 
système sera semblable au capita­
lisme. » 

C'est possible mais non inévitable 
et cc, pour plusieurs raisons : 
- Il y a des investissements indis­
pensables qui ne peuvent être r éali­
sés efficacement qu'à une vaste 
échelle. La recherche expérimentale, 
par exemple, ne peul être supportée 
par une coopérative isolée. 
- Certains services communs sont 
absolument nécessaires : planifica­
tion des investissements, unification 
cles réseaux commerciaux, ries servi­
ces achats, e tc. 
- La dimension n'est pas un critère 
,lécisif <le démocra tie. Le directeur 
d'une coopérative composée de dix 
aclhérents peut ê tre un véritable dic­
tateur s'il refuse 'la circulation de 
l'information. Le premier impératif 
cle toute rlémocra tie est en effet <le 
mellre les gens en mesure de faire 
,les choix el donc de leur faire con­
uaître · objectivement les quest ions 
posées. 

l)éf·e11lrt1li~f1ti o11 et nmtnîle 
~yndir·al 

La concentration économique n'est 
pas exclusive d' une décentralisation 
cle .lu gestion, el celle-ci p eut être 
réalisée de diverses manières. 

a) Décentralisation géographique 
Autour de l'agence, du magasin lo­

cal, nous pouvons imaginer un c:011-

scil cl'agriculteurs représentant les 
adhér.ents rlu secteur géographique 
ainsi clé terminé. Ce conseil serait di­
rectement responsable lie la bonne 
marche de celle unité de hase. Une 
partie clcs ristournes de fin d'année 
pourrait dépendre clcs résultats ob­
lenus i1 ce niveau. 

b) Décentralisation par produit 

Chaque branche de production 
peut avoir également son conseil de 
producteurs responsables des résul­
tats obtenus dans la spécialité et éli­
sant son représentant au conseil 
cl'administration. 

c) Contrôle syndical 

A côté du comité d'entreprise ou­
vrier, il pourrait y avoir un comité 
d'entreprise issu du syndicalisme 
agricole. Il est indispensable en effet 
que chaque adhér.ent puisse avoir 
par ce canal un recours direct contre 
l'éventuel arbitraire de l'administra­
tion coopérative. Il est souhaitable 
que le syndicalisme, qui a le souci 
non seulement de l'économie mais 
aussi de l'ensemble des problèmes 
posés aux travailleurs, puisse les ex­
primer à l'intérieur même rle la 
structure économique. 

C e t t :e organisation économique 
peut-elle éviter de pratiquer l'inté­
gration des exploitations ? Non, 
parce que cette technique neutre en 
elle-même, est indispensable à l'or­
ganisation rationnelle de la produc­
tion, :en fonction des débouchés. Il 
sera même indispensable que celle 
intégration, dont l'agriculteur res­
tera colleclivemenl maître cl'œ uvre, 
~oit extrêmement é troite. La coopé­
rative pourra-t-elle, par exemple, 
lorsqu'elle p roposera un contrat au 
coopérateur, lui gurnntir un prix lui 
perrnetlanl d'amortir un mat.c~riel 
inclividue l mal adapté e l sous-em­
ployé ? Elle seru en fait conduite à 
lui suggérer, comme condition au 
contrat, un équipement en commun 
avec ses voisins pour obtenir l'opti­
mum de rentabilité et ne pas grever 
le produit de charges artificielles. 
II en va de même pour l'achat rlu 
sol à chaque génération. 

V er.s u 11 r·orporat.isme on vers wi 

.~m·ialisme agricole ? 

En supposant tout cc programme 
mis en place (et nous sommes loin 
,lu compte), pourrions-nous affirmer 
que l'agriculture est entrée clans la 
phase socialiste ? Non : il resterait 
à faire tomber plusieurs obstacles et 
non des moindres. · 

]) Historiquement, les coopérati­
ves n'ont pas acquis une réputation 
très, très brillante dans leur compor­
tement à l'égard cles ouvriers. En 
fait, ceux-ci sont souvent consiclér éA 

comme étant au service des agric~­
ttlurs, apporteurs de capitaux. ~e ,re-

. c a 1 es· flexe corporatiste est contrair 
prit coopératif qui veut qu~ ch~4;:t 
homme représente un poids . cg ' 

. t de capitaux. quel que soit son appor . . d 
Enfin quelle est la motivauon c 

• ' • . ? Il est l'abrr1culteur cooperateur_ · ,. 
propriétaire d'un prodmt qu il a 
créé au travers duquel il s'est cx­
pri;.é en tant que tra~a~l~ur- ~ous 
peine d'en être clépossede, il doit _le 
remettre dans la masse des prod?its 
fabriqués par les autres cooper~­
teurs. Il en reste propriétair.e mais 
clans un cadre collectif. Lorsque cc 
produit sort de la coopérati~e, t~ans­
formé, conditionné, vendu, a qm a~­
parti:ent-il encore ? Aux seuls co_ope­
une part. Pourquoi alors ne sera1ent­
ratcurs ? Non, tous les ouvriers, par 
leur travail, y ont ajouté de la va­
leur. Il leur appartient donc p~ut 
ils pas coopérateurs !u 1?ê°:1e titre 
que les agriculteurs, _c e~~-a--~re avec 
leurs représentants a l inten_eur, de 
l'organe de décision, le conseil d ad­
ministration? Nous n'en sommes 
pas là, hélas! ce qui prouve qu'en 
agriculture, nous n'avons p~s encore 
clépassé l'aspect corporatiste des 
structures. 

2) D'un.e manière plus général?, 
ce repliement du milieu sur lm­
même reste le grand risque. Même 
si nous gagnons cette bataille dont 
le sens peut êtr.e socialiste, l'environ• 
ncment restera capitaliste au moins 
jusqu'à la prise du pouvoir par la 
gauche. La prise de conscience éco­
nomique peut conduire, · mais ne 
conduit pas nécessairement, à une 
prise de conscience politique glo­
bale. Ce ne sont pas quelques actions 
communes avec les centrales syndi­
cales ouvrier.es, qui conduiront 
l'agriculteur coopérateur, en partant 
cle son expérience, à cont:ester fon­
clamentalemcnt le mocle de vie tel 
que nous le connaissons dans notre 
société capitaliste. 

Ou verture du milieu agricole à 
l'action socialiste 

L'analyse d.e l'évolution agricole 
nous oblige à aborcler un problème 
en face duquel trop de responsables, 
y compris <le gauche, ont pendant 
trop longtemps joué à la politique 
cle l'autruche, celui du transfert cle 
la population agricole. 

Quand on sait qu'en F.rancc 
150.000 travailleurs environ quittent 
chaque année l'agriculture, quancl 
on sait que l'évolution technique :et 
économique décrite ci-dessus risque 
non pus de fre iner, mais d'accroitre 
cc· mouvement, il est criminel de 
prét:enclre, 1mit que les transferts 
n'existent pas ou plutôt qu'ils ne de­
vraien~ pas exister, soit qu'ils sont 

• c~clus1vement le fait du capitaliste. 
S1 cette derniè re afCirmation était 
vraie, il Iauc~rait nous :exp]iquci: pur 
<Ju~lle tec!lllHJU~ l~ gauche au pou­
voir parv1e n1lra1t a arrêter ces dé­
parts. 

Ce que nous clcvons dire uu 

tribune socialistè 

t i·re, et les agriculteurs com-con ra . , 
dront ce langage, c est que seul 

pren • li 
un régime socialiste peut_ ree emed~l 

1 •fi et donc humamser ces e-
p an1 cr 

qm. constituent actuellement 
parts . 

véritable déportatlon. 
un~e premier article de ce p!a~ des 

cl , t doit être une ventable 
epar s l' . 

1• ratisation de .enseignement. c emoc 1 ili . 
N'oublions pas que e m eu agn-

i St proportionnellement la plus co e e , . 
crrande victime d un enseignement 
" . non démocrauque. 

Il nous faut ensuite poser le pro-
blème non seulement d~ la f~rma-

l . professionneUe, mais aussi des 
100 

• 11 d' ·1 structures ind~strie e_s . ~ccue1 , 
c'est-à-dire de 1 mdustnahsahon des 
régions excentrées. Nous savons que 
le capitalisme ne fera p_as, po~r _des 
aisons de profit, cette mdustnalisa-r . 

tion. II préfère, sans tenir compte 
du coût global des investissements, 
y compris le coût des _infrastru,ctu­
res découlant de la pres:ence cl une 
usine s'installer clans des régions 
cléjà 'surpeuplées, comme la région 
parisienne par exemple; Dans le 
même temps, Je gouv.ernement gaul­
liste nous annonce qu'il refuse de 
prendre ses responsabilités en tant 
qu'Etat, qu'il se rend une nouvelle 
fois complice du capitalisme, c'est• 
à-dire qu'il débudgétise les investis­
sements. C'est parce que cette poli­
tique concerne directement les agri­
culteurs .et les régions, victimes <le 
la stagnation, de la récession écono­
mique, qu'il nous faut non seule­
ment la dénoncer, mais en proposer 
une autre. 

U11 comportem ent politique 
t.rad itionnel 

Nous savons que des programmes 
de cc genre n:e modifieront pas du 
jour au lemlemain le comportement 
politique de nombreux agricult:eurs. 
Beaucoup encore voteront à droite 
pour défendre « le m ythe cle l'école 
libre». Ce vole les conduit à main­
tenir le libéralism:e économique, le 
capitalisme contre lequel ils essaient 
de lutter au pla n professionnel. Mais 
la gauche ne p eut pas se contenter 
de cet é tat de fait. Elle se cloit de 
p rovoquer l.es évolutions par une 
analyse correcte e t des propositions 
concrètes de solutions <levant les 
problèmes économiques. 

Nous sommes convaincus ll'ail­
l?urs q?'il est plus que jamais pod­
s1bl.e il amener les agriculteurs ,m 
tant que producteurs, à une remise 
en . cause~ globale lle la société capi­
taliste. l!..n supposant que le <léve­
l~ppcment coopératif permettrait de 
rc~oudr~ en grande partie les pro• 
blemcs cvoqués ci-dessus, il resterait 
que les agriculteurs seront de plus 
en plus concernés, personneller11c11t, 
dan? le~ir r e venu, par la politique Ju 
cu1~lla'1sme occidental dans fo clo• 
nuu,1e_ tlu marché des produits uii-
mcnta1rcs e t 1 · • .. , • t es rnaticres prenueres. 

J, Occident i,ulu,~triel co11.State ('1' 

off et, . dons sa pro11rc économi.:•, mi 
riccnn.~sem cnt ,/,, la d t. d"~ /lrll 1/C lO/t ~-
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biens alimentaires plus ra id 
l . • p c que 
a c~oissance démographique. Da·os 

le_ meme _temrs. pour les pays sous-
developpes, c est le />he'no11 • • . .. iene in-
verse qui se produit. Au paysan . 

b . b. qm 
su 1t une a1sse de revenu du fait 
de l~ surproduction, il faudra bien 
expliquer pourquoi, dans le même 
temps, la faim augmente dan -1 

d L' . se 
mon . e. • agr1c~lteur produit des 
<~enrees, o combien pacifiques! mais 
fmalemenl plus explosives que l'ato­
m~. da?s !e monde de la faim, puis­
qu il s agit des denrées indispensa­
bles à la vie. 

Le suicide de l'Occident 

Pour être fidèle à elle-même, la 
gauche ~e . doit de dire aux agricul­
teurs _v~ctunes de l'abondance que 
la politique des Etats-Unis, la ban­
que du sol, la rémunération par 
l'Etat des terres mises en friche 
équivaut au suicide de l'Occident. 

EHe _s~ doit de leur expliquer que 
la pohllque du « don » ne résout 
rien, même si elle peut être néces­
saire dans certains cas pour permet­
tre un départ des économies sou,-­
développées. 

Elle se doit de dénoncer Je mer­
cantilisme qui règne au niveau ,Ju 
marché mondial des produits ali­
mentaires et qui empêche les pays 
sous-développés d'entrer dans une 
économie d'échange parce qu'ils ne 
peuvent obtenir un prix élevé et un 
prix constant de leur propre produc­
tion. 

lJ faut qu'elle ;>récise que le 
même phénomène joue au niveau du 
cours des matières premières dont 
les pays sous-développés sont les 
gros producteurs et dont l'Occident 
est le gros consommateur. 

TI faut crier au scandale devant 
l'aicle aumônière donnée d'une main 
par l'Occident aux pays sous-déve­
loppés c l. de l'autre reprise par le 
capitalisme occidental grâce à la 
spéculation dont sont victimes les 
pays sous-clévcloppés lorsqu'ils ex­
portent iles marchandises. 

En fait, au travers de sa produc-
1 iou elle-même, l'agriculteur peut 
ê tre conduit à remettre en cause l<'s 
bases mêmes du capitalisme. Il J>'!Ul 

,levenir l'un des éléments parmi les 
plus conscients, et les plus actifs 
,Jans la révolution des pauvres. TI 
peut aussi, clans sa structure t1e pro­
◄luetion, prouver au monde qu':en 
agriculture, il existe d'autres voies 
que le capitalisme e t le colonat. En­
core faut-il qu'iJ ne soit pas lui-
111ême colonisé, ce qui est la concli­
t ion même de son expression . En 
tout cas, celle expression ne dépen<l 
pas ,le lui seul. Elle dépend aussi 
du programme agricole de la gau­
che. Il n'est pas pensable en tout cas 
◄rue cell:e-ci soit absente ,l'une aussi 
importante révolution. 0 

(l) Tribune Socialiste n" 306, du 15 dé­
•·embre 1966. 
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Le blé des puissants 
D. Yvoire 

E 
n 1966, les U.S.A. auront fourni 
_à l'Inde, 8.300.000 tonnes de 
céréales. Selon les observa­

teurs américains, les besoins m-
1licns seraient ,le 11 millions ,le 
tonnes pour 1967. En allendant 
un nouvel accord entre Washington 
et New Delhi, les U.S.A. vien­
nent de faire parvenir une aide 
,l'urgence de 900.000 tonnes de blé 
el de sorgho à valoir sur les deux 
millions de tonnes supplémentaires 
que, d'ores et déjà, les Indiens ont 
,lemandé, compte tenu de l'augmen­
tation de leur déficit. 

A noter également que l'U.R.S.S., 
dont la récolte céréalière de 1966 
s'avè~e être l'une des meilleures que 
les Russes aient jamais enregistrée, 
vient d'offrir à l'lnùe 200.000 Lonnes 
ile blé, sur le mil1ion que Mme Gan­
dhi envisagerait ,l'acheter 11 Moscou. 

Néanmoins, New Delhi vient de 
demander aux autorités âc l'Etat de 
l'Union de (ixer la ration à 1,75 kg 
par jour, alors que jusqu'ù · présent 
celle-ci variait selon les régions de 
2,1 à 1,8. Gain mensuel escompté, 
20.000 tonnes pour le pays. 

Parallèlement à l'Inde, les U.S.A. 
viennent d':envoyer au titre de leur 

programme d'aide alimentaire a 
l'étranger, quelque 500.000 Lonnes 
de céréales et 30.000 tonnes de ma­
tières grasses au Pakistan. L'Agence 
United Press annonçait d'autre part 
que W asl1ington ferait don de 
200.000 tonnes de blé à l'Algérie. Du 
côté de l'Egypte, l'on sait que Je Pré­
sident Nasser vient de dénoncer la 
« guerre de la faim » menée contre 
son pays par les Américains qui re­
fusent de lui livrer du blé. Pour fai­
re face à ce manque, on laisse en­
tendre que les Russes se seraient en­
gagés à fournir aux Egyptiens, dans 
les prochains mois, entre 200 :et 
800.000 tonnes de blé, 

Par contre-coup, celle fain1 pro­
voque une augmentation de la pro­
duction céréalière des pays ,lévelop­
pés. 

Ainsi, en 1966, lu récolte mondia­
le de blé estimée à 273.700.000 ton­
nes, soit 10,8 % de plus qu'en 1965 
et 7,3 % de plus qu'en 1964, doit 
son exce.llent score aux résultats ob­
tenus par l'U.R.S;S., le Canada, l'Aus­
tralie, les U.S.A.; alors qu~ pour 
l'Afrique, l'Incl:e, le Pakistan, la Chi­
ne, les chiffres sont en baisse. Et de 
fait, an milieu de l'année ]966, ron 
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avait constaté une diminution nota­
ble des stocks céréaliers aux U.S.A. 
et au Canada, et il ne restait à l'é­
chelon de l'univers qu'environ 
l'équivalent de 12 mois de commer­
ce 'international. Cette raréfaction 
avait inévitablement provoqué un:e 
hausse des coûts, bénéfique au dé­
veloppement de la production dans 
les pays riches. Dans cette perspec­
tive, l:e Président des U.S.A. avait 
autorisé les agriculteurs américains 
à augmenter leurs surfaces céréaliè­
res de 15 %, soit 3,1 millions d'hec­
tares, la récolte devant, selon les 
pronostics clu .{Iloment, passer de 
50-55 millions de tonnes à 60-64 mil­
lions de tonnes. Processus analo1,rue 
au Canada. Au surplus, les contrats 
ile type pluriannuel conclus avec les 
gouvernements communistes pour la 
livraison de blé ne pouvaient qu'en­
courager ce développement de la 
production céréalière chez ses prin­
cipaux fournisseurs. 

N'y a-t-il pas un cercle vicieux 
supplémentaire en plus du premier 
qui voit croître sans cesse l'écart eu­
t re riches el pauvres, clans la m:esu­
re 011 la faim fournit l'occasion aux 
pays prospères de développer un peu 
plus une agriculture déjà efficace et 
n~o,lerne et y entraîne une politique 
directe ou i1111irccte de ·subventions 
gonvcrne1nentales aux agriculteurs. 
Les timides remè1les de la faim -
mais les seuls actuclJement - ne font 
it plus ou moins long terme c1u'e11 
aggraver les caui;cs et lt~s chan­
ces ! O 
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D Les prochaines batailles 

L
e 19 jancier, un numéro 
spécial tlt> Tribune So­
cialiste de 24 pages, pu­

bliera le programme électoral 
que défendront tous nos can­
didats rlans toute la France, 
1P.1 qu'il a é-té é tabli par le der­
nier Conseil National. 

Avec cette publication, Tri­
bune Socialiste ouvre la cam­
pagne électorale de notre 
Parti. Pendant toute cette pé­
riode, notre journal fera une 
large place aux échos de cette 
r.ampagne. Il ent:end ainsi 
prendre une place importante 
dans la bataille engagée. 

Dans la mesure où la nou­
ve lle formule de T .S. rend plus 
aisée sa vente - nombre de le t­
tres rie lecteurs que nous re­
mercions nous le confirment -
i I es t évident que notre hebrlo­
madaire doit jouer un rôle im­
portant tout au long rie la cam­
pagne. 

P endant c-es semaines décisi­
ves, nous essaierons d e vous 
donner le maximum d' informa­
tions et d'aq;uments. De telle 
manière que Tribune soit un 
véritable outil, e t que nos lel'­
leurs, à travers sa lecture, puis-

TRIBUNE 
SOCIALISTE 

prés<'nt<• à ses fidèles lec­
teurs, abonné.~ r•t amis, ainsi 
qu'à Leurs /amill<'s, à l'oc­
casion d<• ln No uvelle A1111é r•, 
sr•s 111 <'ill" 11r.~ uœux d e bo11-
heur. 

~ent faim le point a chaque 
moment. 

L'effort r éalisé au niveau ile 
la rédaction et tl e la concep­
tion du journal, doit s'accom­
pagner maintenant d'un vaste 
effort de diffusion. Le mot 
d'ordre : ù chacun son abon­
né, es t plus que jamais justi­
fi é. Car un abonnement go,gné, 
cela veut dire que les effets de 
la campagne sont prolongés 
durablement. 

Mais, en outre, T.S. doit ê tre 
présent dans toutes les réu­
nions que nous tiendrons à 
travers la France. L'effort de 
promotion entrepris doit être 
développé en profondeur. Fai­
re connaître Tribune, objectif 
permanent pour tous nos lec­
teurs, pour tou~ les militants 
du P.S.U., devient pendant 
cett e période, vita l. L'implan­
tation de T.S . accompagne na­
turellement celle de nos forces. 

Les pre miers résulta ts sont 
encourageants. Mais ils sont 
1mcore très loin des objectifs 
fixés. Chaque foi s qu'un seuil 
sera a tteint , il s'ensuivra un<• 
nouvelle a mé lioration rlu jour­
nal. 

Alors que tous les herdoma­
da ires po litiques, soit dispa­
ra issent, soit en se transfor­
rnan t perdent la plus grande 
part de leur contenu politique. 
nous avons fait le pari inverse. 
La réussi te de notre nouvelfo 
formul e a 1lonc nne valeur de 
dém ons! rat ion. 

Nous s0111mes convaincus que 
nos lecteurs e n son! conscients. 
D'où notre confianr-c. O 

D Congrès de l'hospitalisation 
De ux manifesta tions se 

préparent actuellement a 

l'initiative du Comité Natio­
nal de !'Hospitalisation Pu­
blique. 

• Les Etats Généraux se 
tiendront le 15 janvier à Pa­
ris ; · il s'agira non pas d'un 
Colloque, mais d'un vérita­
ble congrès des Comités lo­
caux et départementaux ,le 
l'Hospi ta I isa tion. 

Il est donc urgent que 
tous nos lecteurs intéressés, 
principe du 10 au 26 f~­
vrier, c'est-à-dire en pleine 
11oit comme travailleurs hos­
pitaliers, soit comme mili­
tants d'une association de 
malarles ou ,!'usagers pren­
nent contact avec les Comi-

tés locaux là où ils exis tent. 
• La pétition Nationale de­
mandant aux pouvoirs pu­
blics <l'accorder plus d'inté­
rêt -et de crédits aux hôpi­
taux doit être signée en 
campagne électorale. 

Au-delà ,les Comités lo­
caux, elle pourra associer 
largement tous les usagers ; 
e lle sera présentée aux can- · 
didats-députés .et favorise.ra 
le contrôle et l'action des 
é lus au cours de ln prochai­
ne législature. O 

PETITE ANNONCE 

Etudiante diplômée musicologie do11-
nerait leço11s de piuno , Rolfège . 
dictées musicales (11,12' arrondisac­
menla de préférence) . DOR. 95-23. 

D Matériel disponible 
1 

BROCHURES 

FGDS 
Santé 
Propagande 

L'exemplaire 2 F • 1,90 par 10 
- 1,80 par 50 - 1,50 par 100. 

Programme en.seignem.ent : 
l'exemplaire l F. 
C.E.S. : Initiation aux pro­
blèmes économiques, trois 

Portugal résiste 
cahiers - prix spécial 3 F 
(au lieu de 6,40). 

DISQUES 
Chants d e lutt.e 
L'I nternatioruile 
L'exemplaire : 10 F . 

CORRESPONDANCE 
MUNICIPALE 
T émoignage de J'OHice so­
cial et culturel <le R ennes. 
N° spécial : 5 F 1':exem­
plaire. 

Paiem ent à la commande. 
Tribww Socialiste 

54, bd Garibaldi, Paris (15•·) 
C.C.P. 5826-65 Paris 

D Vient de ParaÎtre 
· Brochure Propagande 

Une brochure pochette qui fait le point sur le P.S.U., 
ses positions et ses structures. 

l 'ensemble 2 F ; 1,90 F par 10 ; l ,80 F par S0 ; 
1,50 F par 100. 

CELA EST POSSIBLE ~l 
6 ABONNEMENTS par la section <le SL-Quentin (02 ).iJ 

Campagne de diffusion de TS 
Commande de tracts : (1 centime l'unité) . .. . ... . ... . . . tracts 

Commande de n ° . . . . . . . . (à 0,55 F l'unité) ... . . . journaux 

Abonnem ents 

l an 30 francs. 

6 mois 16 francs. 

3 mois 8 francs. 

Nom 

Adresse 

. .. ... .. . .. . . .... .. . . . ... . . .. .. ... ....... . . ... ...... 
. ... ... .. .. . . ... . .. . . .. . . .. . .... . ... . ..... .. ... . 

Norn : . ... ... . .. .. ... . .. . ..... .. ...... . ..... . . . ...... . ... . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Norn : ....... . . . . .. . . .... . . .. . . .. ..... . . .. .. . . .. ......... . 

Adresse .. . . . .. .... . . . ... ... .. ....... .... . .... . .. .. ..... 
LJc la part de : 

No,n : . .. . . ..... . .. . . .. . . .. . .. .. .... . ....... . .... . ....... . 

A,lresse .. . .. .. .. ... . ................................... 
Ci-joint règlement : 

Chèque bancaire ; 

- C.C.P. (5826-65 _Paris). 

A la disposition des fédérations 

Deux Affiches : 
le PSU, parti de l'avenir 

Solidarité avec le peuple Vietnamien 
Prix : 0,20 F l'unité. Puicment it lu commu11tle. 
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0 Point de vue 

Mauriac 
Claude Glayman 

A u.l'r~s de ~auria1..: qui nc- :,c :,t'll· 

t1_ra1L p etit! Chaque :,cmaiuc 
l'1llustrc écrivain nous livre iu­

rliscrélion sur indiscrétion. Ah ! les 
Confessions du << Figaro LiLtérairc » ! 
Propos fugi tifs inspirés par l'ê tre e t 
son agonie ! Car depuis des années 
Maur~ac s'étonne de n'en pas finir cl~ 
mourir: cette vi e tenace qui regimbe 
e l persiste, provoque un accablement 
à son cliem, sursis miséricordieux 
qui mue eu miracle perpétuel e t in­
tros pection singulièrement m orbi rl,~ 
que rl 'aucuns jugent indér1m1c. 

Charme irritant qu'excite la pas­
:;ion !!anllic nne ou gaulliste de Mau­
riac. Passion, que dis-je e l quels mols 
invente r'. Mauriac est plus ùe Gaulle> 
que de Gaulle lui-mê me. il s'y incar­
ne, y ressuscite, donne lieu à un vé­
ritable processus rie transsubstantia­
i ion. Ma uriac vil de Gaulle en croix, 
la critique du chef d e l'Etat l'atteint 
rdle une injure, pir.e comme une 
:;oni llurc sacrilège. S'il ne la m épri­
sa it , Mauriac se percevrait comme 
fln!,(ellé par l'opposilion. 

Déraison sommairem ent e nvoûlan­
lP ! Ave(· un brin de goût terre-i1-
l1~rre, un re trouve chez Mauriac l'in­
dinai:;on, familière à tout homme, 
pour les passions les plus extrêm es 
qui culbutent d'un pôle à l 'autre, de 
bien en mal, :;ans toujours s'assurer 
d r: logique. Il y a 15 ans, Mauriac 
fusillait Sartre e l Bourde l coupables 
rie ne utralisme. Ensuite il chaussait 
la ré volte génér euse contre certaine 
politique marocaine. Sous "l'Algérie il 
~igna. Dès mai 1958, enjambant Me n­
dès France, on le r e trouvait dans la 
uef offi cielle, lroquanl une lribmw 
(•ontn.i une aulr.e, esquivant l 'affaire 
Be n Barka j11srp1'au récent c l dé ri­
~oi rc coup J e scmoncr: i1 Smrnnne Ga­
hriello, e tc. Itinéra ire de zigzags ca­
pricieux (JUC l'opinion pardonne uu 
110111 de la futilité e l rles beaux ac-­
cents. 

En douceur 
J e udi 22 décembre 1966, Mauriac 

a po urtant passé la mesure, celle qui 
fait saute r du j eu gratuit des salons 
i1 la cornpJiciLé. Dans son h e btloma• 
daire, il uote, écoutez-le: 

« ... La politique américaine m'est 
indécl1iffrublc, alors que celle de De 
Gaulle m e donne un plaisir tlc l'i11-
tclligence c l que j e la suis comme 
un discours bien lié que Jes fait s VI! · 

rilient. Celle des Etats-Unis, j'ai pei­
ne à croire qu'elle n'ait pas d'au tres 
motifs que ceux qui apparaissent en 
clair clans l'immédiat. Qu'attendent.­
ils ? Qu'espèrent-ils ? A Raymo111l 
Aron, à André François-Poncet (fo 
nous dire cc qu'ils en pensent. Quant 
ù moi, je u'1.lll p ense ri.en en ce triste 
dimanche si lumineux et si pâle sur 
ces toit s d'Auteuil dont j'aime les 
('hemiuées roses, de ce rose ... » 

En apparence, la malfaisance du 
1·0111portemenl américain n'échappt> 
pas ù Mauria<- ; mais c·e n ',•st 1fU'm1 

POLÉMIQUE 

épinglé 
ap1n1rc11cP, 1·ar au-dtdù, dan., 1,·,- li111-
bcs, dans le silence de la v,~rit,:, la 
politique américaine ne fll'IUI pa~ 
ê tre aussi hideuse cl monstrueuse~. 
el le ne peut pas car clic est intléchif­
frablc malgré le sens commun qt11\ 
,les millions ù'êlres humains lui re­
connaissent. Révélation tlP, l'innom­
mable, Ma uriac n'argumenlr pas ; 
sans en avoir l'air, insidieusement, il 
décrè te e t c'est pourquoi l'on ne sau­
rait s'aviser de ne pas le suivre. i\1·• 
canes de Mauriac, Dieu car-hé de. i11-
lentiuns de Washington 1 

N'accusez pas le~ B 52. vous bum­
bardent-i ls, ih ont surgi du ciel pour 
autre chose, pour autre ("hosc de 
mystéri eux el de )o i11La i11emë11l bien . 
Un dessein surhumain prolonge, 
chasse lïnhumain. D'ailleurs, Mau­
riac 11 'en pense rien. JI l'a voue hors 
d e to ute honte, avec celle évidence 
nue qui doit forcu l'adhésion rlu 
sceptique. Auparavan t, il <lit aus~i 
qu' il ne parvient pas i1 se débarrasse r 
rl e la « poutre » du · colonialisme 
français, laquelle lui obscurcit l'œil 
e l paralyse sa conscience. De Gaulle 
néglige ces prévenances tlont Mau­
r iac est plein. Effet paradoxal du re ­
mords, pudeur 1·oupablc. de Gaulle 
est plus utile. 

./uu.r de colère 

Prévenances. Précaution:,. l) i·rni o· 
sions. Bien sür, Mauriac ne pouvait 
sa voir que deux jours après, Spcll-
111an, le cardinal de l 'inquisition nu­
cléaire, allait bra ndir son nucifix 
trnqué 1·011lrn l' i11(idèle en rébe l'li u 11 
e l prier pour .la victo ire wprême de~ 
U.S.A. Maur.iac ignorait! Mais il 
avait e11 lrebüi llé la porte, il s'étail 
IÎI d 'avaur-c ! Qu' importe Je Pape ba­
foué dont la vo ie pourla 111 timide se 
dilue da11s les liuotypcs de l'Ob.~er­
vatore ru,muw ! Qu'imporlcnl. les vi­
goure use:; réactions de l'évêqlLC de 
Metz, de l 'archevêque de Houen el 
de la foul e des chrétiens ! Qu'i111por­
lc puisque les toit s roses soul 1~ cl 
que Mauriac consolé, protégé par de 
Gaulle, que Mauriac ne sai t pas lin'< 
dans la violeuce mexicaine, daus ce 
peuple que nous devons a imer sans 
ménagement ! 

Faut-il s'inquiéter de l'humeur! 
Que de fo is, ici ou lit, 1'011 a bondi 
conlr.e des propos d'une tel le fa c­
ture'. Vainc agitatiou ! Kusl'fcr n e 
le confessait-il pas rie toute sa 111 0 -

(lcstie, au bout du compt e l'on 
éprouve cruellcmc111 l'i111puis:san1•p 
et l'indifférence de tous et de toul 
un chucuu ! Autre débat ! 

Car Mauriac, il faut l'épingle r. 
Lui crier non ! Lui signifier qu'il 11 

p êché par complaisance ·e t lî1chcté 
e t que si nous ne dt!vons rien faire, 
qu'au moins nous ne fas:iions rien 
qui ne puisse un iota justifier l es 
Américains. Ma11ria1· ... ou (lirait f.p. 
ramH'I ! 

.... . 
Lei trêve de la mort .. 

Mauriac, l'escalade vous ne pou­
vez l'ignorer ! Mauriac, ma lgré des 
distinctions de terminologie c l ri e 
couceptions philosophiques, serez­
vous incapable cl'arlmcltre la simpli­
cité de ce que récemment déclarait 
le Premie r secrétai re du PC du Vi r, t­
nam Nord, M., Le Duan ! Oserez­
vous communier, ne serait-ce qu'en 
pensée ! Oserez-vous vous démentir : 

« ... La lutte que mène le Vietnam 
llu Nord avec une industrie pauvre 
e t une population faible contre l'im­
périalisme le plus riche e t le plus 
fé roce est difficile. Mais l'enjeu est. 
capital. Si le pays perd, cela signifie 
que nous perdons tout : l'indépen­
dance, la liberté, le riz, le bonheur 
cl tiue nous n'avons plus de raisons 

Suite de ln page 5 

pidc des inv.entions e l des découver­
tes dans toutes les branches de l'éco­
nomie nalionale. 

< ;11 .-ail que les Sovil;I ique:,. 
1·u111rai remenl aux Américains, utili­
sr,nt ma l ou très lenle1ne111 les sous­
prodnils de la reche rche Contlame11-
1u le, spatiale ou militaire. La nou­
velle ori entation' 1levrnit abat.L1·e les 
l'loisons e t irriguer 'l'industrie. On 
ne verra_it plu~ alors ce paradoxe ac-
1 uc l d'un pays qùi est i1 la tê te des 
recherches scienlifique,; dans de 
multiples domaines el qui a une des 
industries les moins productives. 

c) R éformer ln gestion des entre 
pris<'s. 

Mais les Soviétiques onl co111prii:; 
que pour opérer œ lle révolu.! ion i 1 
fallait changer ln gestion (!cs entre­
prise!:!. Depuis fos décisions ,lu 
Comité centra~ du parti (le septem­
bre 1965, uu sy!ltème nouveau est 
mis en route : « 1966 est l'année de 
passui:;c aux nouveHes formes Je di­
rection de l'irnlustrie : cll.e marque 
Ir· début de lu mise en application 
du nouw~au systèm11 de f1l11nifi ca-
1 io11 ». 

Ce système repose sur de ux ré­
formes : 1-e r etour tles responsabili­
tés aux ministères techniques diri­
w~anl chacun une brnnd1c industrie l­
l11 (c:ontn, le syRtènrn des régions), 
f' t s11r10111 l'octroi ,l'une plus l-(ta11· 
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de vivre. Nous so111rnc, résolus ù 
combatt re e t à vai1wrr pour µa rrler 
tout cela. En lultant contre les Amé­
ricains, nous défendons tout le 
ramp socialiste cl nou~ accélérons le 
mou vcmenl révolutionnaire du pro­
lé ta riat et des nations opprimée~ du 
111oude entier. La dé[aite de l'impé­
r ialisme au Vietna m sera une tri>~ 
grande défaite. E lle marquera la 
faillit e dë la stratégie mondiale d e 
l'impérialism e américa in ». 

Tout.e question rle langage mise à 
part, rlis1inctio11 au demeurant se­
comlaire, pesez ces mots et les vô­
tres, Mauriac si vous avez raison, Le 
Duan a tort. Mais si Le Duan a rai­
son, alors vou~ avez tort. Choisis­
sez ! O 

de a ulonumic de gestion e t dP 
comptabil ité aux entreprises. Déjit 
6ï3 entreprises son t passées au nou­
veau système ; le résultat de leur 
;!P-Slion n'est plus évalué seulemeuf 
P.11 te rmes de_ µro d uction ou de nor· 
mes rnai s surloul en termes de bé­
né[ices. Comme elle,; ont la possi­
bilité- de garder u11e (lartie d(~s bé ­
néfi ces ,;upp lémenta ircs pour leur 
propre développement (c'es t d r­
l'autofinancement ) e l pour l{surs 
fonds sociaux, tous leurs m embres 
sont intéressés it accroître la pro,lue­
ti\'ité, réduire les ga,1p illages 1·1 les 
~tocks, utiliser au mieux le 1·11pitul 
fixe, adapter la pru(luction it la de­
mande. 

Le corollain~ de cette réfornt r 
c·'esl unr révision générale ùu systè­
me des prix. Au l " juillet 196ï, tous 
IMs prix de gros auront été re vu~ 
pour qu'ils corresponùent mieux 
aux coûts ré.els. 

Lr,s dirigeants de ('U.R.S.S. a1te11-
rlm1t de cette vaste réforme 1111 
m•sor rlu dynamisme cles produ1·­
teurs ; s'ils réussissent, ils auront 
résolu le problème le plus redouta­
ble de la planification, i1 savoir 
C"oncilier par la décentralisation par­
tic·lle des tlécisious e t cles compte~ 
l11 nécessité d'un plan impérat if el 
le besoin 1l'une ~estion autonom(• 
dei; entreprise ; a lors 1967 ne sera 
pns seulem ent une h eureuse aun~,, 
d'anniversuirn mais une étape 1léci­
t1i ve sur lu voie 1lu véritable so1·ia­
lisme. O 
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17 Cinéma 

Le deuxième souffle 
Jean Helms 

D 
p ,; minables d escendus par 
un tireur rie c la sse ! >) O n a 
e II v i c d e re prendre cette 

phrase d ' un des p rotago nistes du 
« De ux ièm e Souffle » p o ur définir 
,·e rtains r éalisate urs ac l ue ls face au 
,;1yl e impeccable de J ean-Pierre Mel­
,·illr•. NP vous y frottez p as jeunes 
,·inéasles au souffle cou r t ! A cin­
'(llantP a n,;. Me lville, comme << G u » 
, o n hPro,;. fai1 mo uch e ù tous les 
•·on p s. 

D i-s 1<· ;..:i>né riquP clu « Deuxiè m e 
Souffl P ». muet. san;: 11111• note d::­
musiquP. n ou, sommes p révenu!' par 
,.,., .. , harassa nl P i,011rsP d,~,; (•vadés 
i1 1ra ver,; b oi;. : J,.s dialo;.!ues super­
flu .,: sonl impitoyableme 111 ,; uppri­
méo. Pour di n• quo i cl' aill eur, ? La 
('amè ra minutie use de Me lville n ous 
,· , p lique m ie ux que d e va ins bavar ­
da(-!•'" que G usta ,·e M,-•nda (cHt 
« C u » I . lP_f!a ngsle r Pva clé, n ' est plus 
cl,, p remii-1·e j eu n esse : lt>.;: 1mH';; sont 
, l,•,·p1111,- trop lisses, lf~s trains trop 
ra pides Pt les ar me,; lro p IP;..:i-res 
p ou r l"'P tue ur é mé r ite mai,; m a l prP· 
pan'- aux nou velles rné 1horles cl'e n­
'l ll t tP po lic i,; r e. « l i ne co nnaî t pa,; 
1,· ('ha n)!Plll en l ! >> ré to rque un j eu­
n«:) µa11 µ-~ 1,:ior o ppost~. à ,·~ que l 'an<~i en 
vie nll P ~·· _j o in d re :1 r o p éra Li o11 si pa­
l ii> rn111 r 11 1 fi;..: 110 11; ,, par ,.on /!ro upe. 
\l a i., « C u » 1i c111 i1 mon trer q u' il a 
,·11<·o re d u l'offre p o ur abatt re u n 
IH1111 111 P i1 une di;,tau('(~ do nnée. Oc• 
fai t. l' assassinat d es m o tards qu i p ro-
1 i· /!en t le (o urgon 1:0 11 voi té ré ussit 
p a rfaill•rn e n l. Mais l'insp ecteur q u i 
1· l1 r•rch c· 1111<0 pn!uv1~ p ou r pincer la 

Crw gral'ité i11so1111ço1mé,J. 

barn le te[l(l un p1ege à celui qu'i 1 
,.ai t le plus vulné rable : u n e nregis­
tre ment dissimulé donne l'impres­
~ion q ua G u a « donné » ses amis. 
O n imagine la suite ... 

La justice n e vient donc pas des 
i11stit1~tions p én ales mais d es contra­
di ctions de la pègr e e xploitées p a r 
un fli c. Gu, une fois r epris, r epro­
d1e ra i1 l' inspect;eur Blot de trop se 
fa miliar isar avec son m ili e u, d e n e 
plus ga rder les d istances d'anta n. Ce 
eri e l le dé nouem ent qu'il prépare 
11111 ca rna/!e shake sp ear ien) a quel­
q uc 1·h ose c1 ' 6m ouvanl. Certai ns 
u·ont p as manqué d e r e proch e r à 
MelvillP celle inver sion d es val eu rs. 
En fa it. aussi sévèr e que dans « L es 
Crimine ls» ou « Un Condamné à 
mort s' es t échapp é >), l a mora le 
n'e,- t pas ti rée de l'échec d 'un ac te 
ma i,. r( p, la fa illi te d 'une vie, vo ire 
d 'un ,;;ystè m e socia l. 

Pas de déshabillage 

ÜPla il qui mé rite d'ê tre r elevé 
da ns une œ u vre d e ce genre : il n'y 
a pa ~ ,l,, viol en ce gratuite o u p eu 
vraise mbla ble, pas Je moi ndre désha­
hi ll ag<~ cl nns ce film où la seule fe m­
m e - pe u j olie - es t la si len cic use 
sœ ur du h é ros (Cliris Li na Fabrega ) . 
Resnais lui -m êm e n e p eut pas e n 
di r e l! Ul a nt. 

Ce tte rigue ur é th iquc est en co re 
p in s m a nifeste cla ns l'écriture c iné­
ma tographi que e t l e ch oix d es si­
tua ti o ns : les cla ir s-obscurs e t les ;.!CS· 
tes m ue ts r estent ch er s it l' au teu r dn 
« Doulos » qni trou ve cla ns la p é­
nomb re d ' une limo us ine, dans la pla-
1,:e l11111i11 e 11se 1l'un aba t-jour 0 11 du 
fr nnt n 11 d ' un mas prove nçal, 111 pré­
tex te i1 ces contrastes qu' il o r1,:a11ise 
a ve<: tant cl,: maî trise. L e p roc:/:clè 
1011r 11e ù 1'1':p urc quand Melville s ai ­
~it dans 1111 ?. g lace des bra., 1,:a111(:s 
d1: girls o u 1111 group e d e fo urm is s u r 
1111 ch e min ensoleill é. Ce fo rma l is­
m p n'exclut pas d es inser t ions 1l' un 
fl ou partic uli è rement. r é ussi, comme 
la ~éq uè.1we tremblée du h o ld-up, 
lra m·li c d'ac tual i té qui est uu vé ri­
table mo dè le du genre . 

.l o uant jusqu'a u bout avec la ,1i{­
fi cult f . Melvi Ile a uti li sé p our ces 
p ro tngonis t,~s deu x acte urs m oyens 
do nt il p a rvie nt ù faire ,le passio n­
nants pe rsonnages: G u, 1·',esl Li no 
V,~ntura, qui se r évi:l e d' une d1qi,·a­
t.csse, d'une gravi Lé iusoupçonné c:s. 
Le brio de Paul Mc urisse, 1laus le 
rô le d e l'inspecte ur, rl t:passe Lill p eu 
ce lle m esure, mais il appo rt,~ une 
no te d'inso len ce rusée, urw dis tance 
nonch a lante qui n'es t pas Ran~ ;;a­
v1~1.1r, d'autant qu'e lle ~e tempôr,1-! de 
/!es tes remarquable m e nt silen cie ux, 
1·om111e cel le c iga r<~l.te tonlue qu'ïl 
n ' allume pas apri:,; la mo rt clc Gu. 
Pas beso in d'autres dfeti; po ur e x­
plique r ce qu'il r essent. Ch ez M:el­
ville, l ' image suUit. D 

La v érité es t. Jmyante. 

D Guerre et 
Emmanuelle Stein 

ç~tÏ r<'n te vcd e u es ... Des ta bleaux , 
W ~n tlpt11 r es. me ubles, a r mes -et 

icô11e$ p roYe na nt cle 40 m u sées 
e l biblio thèq u es ... 100 rl écor s de p l a ­
teau x ... 2.600 cos tumes... 16.500 te ­
nues milit a ires ... 160 pièces d 'a r t il­
ler ie ... 23 lo 111rns de poudre ... ï .OOÔ 
sa b res... Et 1'011 p ou rrait con tinuer 
11 insi lon gte m ps. Bre f, il ne manque 
pas 1111 ho u1 0 11 cl <' ;.!11Î' lre. 

Cin q h e urr.s d l' sp Pctucl e qui p as­
,;e nt comme un so11;.r1-: : on rlevr a it 
ê•lrP écrasé e l l'on ,.., ~r.nt transpor­
té ; 1·1-d a po u rrait Î' tre pesant Pt c'est 
l'équilibre m êm e. Ser/!ue i Bonclart­
cl10 11k, m e tte ur e n sc·i-n e d e G u erre 
e t. Pnix, prou ve ici qui' la pe d ec-
1 ion n'es t p a s nécessa irem e nt r edou­
ta ble e l pe ut qud quefo is n'être pas 
a ccablant r.. li a ,;u 1;vit,~r tou s l es 
pièges d es .supe rp rodul'.lions à grand 
spectacll'. o ù so uve111 la Je ure é to uf­
fe l'esprit. lei. c'e,;t r e~prit - on 
mieux : l'înne - de> l'œ uvre qui nous 
est r es tit11PP r t ani1111· lie film. td Lill 

feu central. Le p ·andio,;,~ 11011, 
douné par surnoît. 

Dès lo rs. 10111 s'o rrlo rrn ..-. lo ul 
cJnin~: le i, mouvfü111:11t,- du 1·m 11r d 
ceux ri re~ batailles. T o ul partie ipP du 
môme é la11, 1l1~ la m,~m P vibrat ion se• 
n i·te. Les p er sonnages nP font pa~ 
écran entre nos so uvenirs dP lcctnre 
•~L n o us. No uti l es r etro uvo ns, no us 
l es r econnaisson~ comm1· d1~s amis 
très <:h ers : Natal'ha, le· p r inc·P An­
dré, Pie rre Be :.r.oukhov (interpré ti­
par llonrla rt chouk ) , la haute socié t,; 
m oscovit e, inso11c ia ntc. ,; 1-(0Ïsle, m a is 
qui sait q ue lq ru~foi ,- a vo ir d es s ur­
sau ts d,~ vrai,· :,:ra11cle ur : l"l enfin 

tribune socialiste 

• paix 

le p eupl t> russe. son inla~,;a bl,, pa­
ti e nce .. ,;a ;.ra ir. té. l'h i-roï~rnt• cl P, hum­
hles. 

O bse r vl'z 1·es .so lda ts qui rlé fe rl r.nt 
.sur l" i-nan pano ramique, t el 1111 ca ­
taP lysm P : il u\ a p as un se ul figu­
rant parmi e u x. Da n;: chaque prn• 
11 ?-lle. dan,; la moindrP lr0;.!UC cle 1·,•~ 
lllillir. r~ d e· so uclard .s, brille une p a r-
1·Pl1P ri <' la fl a m1111• du feu de vie qui 
alirne nlP tout le film . On est loin d es 
pantin,; animé~ qui << r e m p lissent » 
1a nt cJp "" perpro clul'l io ns e n carto n ­
p â te . 

Bo ncla nd1o uk passe avec une aisa n-
1·., aCTob a tiqne ri es scè nes d ' intimité. 
~OU\'en t déli r ie n ses, aux m o uve m e nts 
rl1• fo u 11-:. On ,:on ge ù VisC'o nti, sans 
que: tr~ nom du me tteur f-' n sci·w~ rus­
,:1-• ail it souffrir cl ,• 1:1~ pn·sti~ic u x 
rapproch <> m e nt. Et plus e nco rt' aux 
;!ra nds jll~intre,: ro 11rn11ti111ws : lh•la­
n o ix ,·t Cfricaull. 

H icn 11 'e st p laq 111·. 10111 pro1'i•d1· 
i111pi>ri e 11sc·11w n1 clu << d,iclan~ >>. l.o 
lllo indn· bibe lot a i,·i ~a rai son 
cl 'i'.· t rc 1·01111111• 111 M n o t.t• cJ ., 11111s iquP 
uni q 111· •~t irn~111plaçahl1-· dans 1·,-• film 
qui 1as l 1111 1·ha111. Bondartcl1011k a 
1·0111pr1, q111-· la vf•nt1· 1•i< t plu,­
pavant r ( (Ill' la Ca1·iliti- supe rfi e idle. 
Et 1·1• 11 ' e,; I p as p t:u d t> ch~s1: quallll 
011 ,-ail qui: lc--:s 0 11 vra;.r,~s à :,!rand 
sp Pd 1u·I,• sont 1 ·, moin,. s i1wi·rc--:,- du 
mo ndi,, C'1~i, l 1·1· qui fait Ioule• la dif­
ft'·rnnc,· <-• n1r1• (;u,•rn• ,,, J•rii:r ,~t un 
(illll cl11 /!{',lll'P (.'f(,01uitr1'. l.'1111 a l',~­
l'lat s us p(:c·t d ' un brillant 1·11 toi·. 
l'a utn· la pure ti· rnyalt: d ' u11 diamant 
a11tlu~111iqth'. [] 
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0 Livres 

Un pamphlet 
de Fonvielle-Alquier 
Maurice Combes 

Polémist e attitré de la presse 
d'?I_>Position, radi?a I dans la tra­
chtton de « pas d ennemi ù gau­

ch_e », Fonviclle -Alquier vient de pu-
blie r, dans la nouvelle collection 
«, L e Brûlot » dirigée par Philippe 
1e~son, un pamphlet anti-gaullis tc 
qm se veut aussi un « Bréviaiœ pour 

. l'après-gaullisme» (1) . 

Rationalité et irrationalité 
du gaullisme 

Mê me s'il e nterre un p eu vite le 
gau_lJisme, moins ntteint qu'on a pu 
croire par l e bnllottage rle d écembre 
d e rnie r, Fonvie ll e-A lquicr dé nonce 
souv.ent de façon r é jouissante l'irra­
t ion a li té rlu svstè n~e a ctuel. Nous 
sourions lorsq~' i I évoque le s uccès 
cl e la conjuration d e 1958 d ont le 
« C i.n cinnatus vi eillissant » é tait un 
des d1e fs : « Les connaisseurs vous 
diront qu'une femme qu'on viole 
pnrticipe, a c ti vem e nt p<1rfois, ;1 la 
derniè r e phase d e l'opérntion. » De 
m êm e lorsqu' il é voque « le bain cfp 
foul e >> si souve nt décrit. JI n 'e,- t 
pas jusqu'à la « scatolog ie irresp e<'­
tue usd » qui ne trouve place légiti-
111 cn11:nt clans un te] pamphle t. 

Ce p e ndant, ce qu' il y a de plu~ 
inl é rc s"a nt dans l'ouvrage d e Fo11-
vic llc -J\ lq11ie r, c-'cs t 1a façon dont il 
tc11l1" d"r:xpliqucr l'abdicn tion '(Ili 
r·:«I ù l 'orig inr. clu tri o mplrn gaulli~l c. 
E r pour ce la . il remoule co11rageu,,w-
111 r~111 aux ,;our<'<:o lii;, to riqu n,-,. 

L'a ut e ur a raiso11 d 'i':<:urlrr· ln,.. 
fau ,-.~1·0 explica tions clu 111arxi ism e 
Vlll ;!airc : 1•:~1-i] bi,:11 su r ((U P « lr.s 
111 011opo lPs » a in11t expressém e nt 
voulu le 1:3 m a i t:I P-xii-:é la s11b;;ti ­
lulio11 hrnrale cl c la V•· à la I V•? La 
pous,, t•t: d ,-: masse populaires é tait­
e!J,, Hi forte ù 1·e mome nt qu ' ils ai r> nl 

D Théâtre 

voulu se prémunir contre la m c nac-e 
en réclamant la garan tie rl'un P-xé ­
c utif re nforcé? Avaient-ils jamais 
eu à se plaindre d e la IV", e t la troi­
siè me force leur rcfusn -t-e llc 1111;, 

seule fois ce qu' ils auendai e nt 
d'elle ? » 

On pourrait objecter que le !!au l­
Jism e, sous son aspect Leclmocra ti­
que et antiparlementaire, corres­
pond assez bien aux tendances <lu 
néo-capitalisme, mais il serait à r.oup 
sûr anLidialectique rie n égligu 
l'équation personnelle rlu Généra 1 

e t le rôle de l'incon scient collectif. 

Irrespect pour l'opposition 
Mais l'aute ur n'en reste pas là : il 

m ontre aussi comment le déclin d e 
la foi r évolutionnaire et cle la foi 
Lout court sert préseJ1Le111enl le !!au l­
lisrne ainsi que la té lév is ion, le t ic r ­
cé, le cult e d es vacances, la presse 
ù sen sa tion («cet utérus rova] est 
une mine d'or, e t s'il n 'exi si"ait pa~ 
iJ faudrnit l' invente r »l. Tout ce la 
contribue ù abêtir les Frnnçais plm 
soucieux de leur peti t confort qw, 
cle grandes idées e t par conséque nt 
dociles, moins dé politisés to ut dois 
qu'on n e l'a dit! ... 

Le eonditionncmcnt par la p11bli-
1' it é, pnr les move 11 d ' informatio n 
m o de rnes n ·e xplic"rue pas to ut. Il fau­
drait a u ss i faire )()nr part a11x fau­
te,-, de l'oppos ition qu,· notr.- parn­
plilé tai n : a tcndarw1· ù pa~~•·r .,1111~ 
:. i lc 11ce ou i, sous-.,.,t i11wr. C,, 11' ,;tail 
r::'s s011 s uje t, so i_1. Nuw, ,·ro_vu 11 ~ qu,• 
111'1".!SJll!CI IIC '1011 pas 11ltr-i 11 1li·1• qu,· 
d,· Ca111l,. ; il do it vi~cr t!g:d,·111,:111 
<·Pux qui 0111 fair ~0 11 lit ,., 1·0111,·i­
bu ,·nt, par leur sr lé ro~e. 1.-u,-,, ro u­
tines, it 111 ai 11t cn ir so11 s,·,~ptrc·. C 

<l I La Tulilc Ronde d e Comha1 : lo.:m F. 

Pirandello et l'infini 
Marc Echeverry 

P
o ur Pira11di>.llo, 1·011vic11t-il clf' 
pro11011ccr le te nn P. clr sys ti·1111• 
011 celui d 'ob session ? La vie 

profo11cle~ Pl palpi1a11te qui emplit 
~,'s 1wrso111wges e t ""~ dra11rn~, intP.r­
clit 1.pH· 1'011 ,;vor1uc Je sy~te~111a1ir1uc, 
-~oulig11 ~ la doulourcus,: h eauti', d'une 
lwnti i:I' ù laq1wllc ,;'est ubrcuv,: li> 
thPâ tn• 1·011t,~mporai11. L'altPriLP ,~t 
le prori•;.. 11e: sont-ils pa» d nux rlco 
pri,wipaux arrière-plans d '11111• dra-

1111,tnri-:ie rp.r i a souvm11 ouhli é d,-· 
Pirancldlo <:ctt.e auln· vertu : I<' clo11 
d 'incarna tio11 '? Qui, plus 11111, Pirnn­
clc llo, auru Lé rnoif!111• dns mvriacle,­
d r: pla11s 1:t d ' impasses s1•pa;·11nl la 
réalit é d t> l' imal!i nat ion, l'i11clivid11 
cl <· son cnto11ra!!r. ? Si chez lui , l'cm­
for c-'P.s t soi 1~1 lr:s autrt•s, ~i 1 )i,rn , . ._, 
c·uri .. :usmne nt a bsent de• l'f•crivai11. 
l'cxi,;lfmcn clans <·r- qu"c llc a de plu~ 
se<:r<·l y filtrf' r! P. Ioules part s. 1':qni-

libre p e rrnaùc:nt c nlrc ln thèse e t 
l'inquié tude. Triomphe du théf1trc 
imprégné pur un univers réalis t e au 
plus haut poiut e t hi storique ment 
rep érable. 

Se tro11ver <~s t l'une des ultimes 
pièces de Pirandello. Une actrice. 
rlévorée pnr le méloflrame e l les 
« mass m edia» du dix-ne uviè m e siè­
cle, rlécouvre son être II trnvers un 
amour qui ln sauve du sui cide . Mnis 
la vie es t plus absurde que l'œ uvre 
rle fi ction, l'homme é lu de Donala 
Genzi fuira la fcmm :c, qu ' il aurait dü 
partage r avec le regard du publir·. 
L e théâtre se referme s ur ce ll e qui 
t e11tait ri e le troque r contre~ la 1:éa­
litP e t ses i11cornmuni1·abilit é,-. Se 
trou ver est irracontablP., où IP.» ob­
servations psychologiq,"'s sont por­
tér~s pnr un text e que Miche l Arnaud 
a merveille usement traduit, tra versé 
de nostalgie e t de notations qui re ­
ti ennent. L'on est euvahi ! 

Ce t e n va hissem e nt, Oe lpl1ine s(~y­
rig en est la source; d émarch ~ :,cn­
s ib]e e t fragil e d 'une silhou c: tt f' où 
intcJligence e t grandeur de la plainte 
se m êlent nvec passion e t é m otion. 
Qui décrira la voix d e De lphine Scy-

rig, ell r. balise la finesse et !P. ncd 
d ' une confession à fleur de peau. 
Sœur de Loleh Bellon, cette autri· 
piran,lellie nnc... ExceBents, Jean­
Pierre Marielle, Jean Roche fort. 
H enri Garein. Monique Chaum111tc 
pench e vers cert ai nes coquettcrit-., 
bour!!eo ises e t act uellcs auxque llc-:~ 
Claude Régy a e mprunté une part 
ries gammes cl e sa mise en scène e t 
auxqueJles Sarny Frny- a succombé. 
Choix dép lacé, s urprise face à unf' 
intcrpré tution qui s itue clans la to­
nalit é du présent l'é poque> vé<·11r par 
Pirandello. Sans la reconstitution .J r 
ce s upport de d e ns it é e t dr> charrnr>. 
l e labyrinthe de s 1lu\ sc,, [H: ut paraî­
tre gratuit. Curie usem e nt, un pa11 d,· 
la conceptio n c-orresponcl ù c·rt ,.,. 
prit artiîinie l alors que l'autrr• lui 
tourne lwurcusemP,11I IP dos. f.,,, de:. 
cors d e Pac~, 11011 ! De lphine S,·v ri :.:. 
o ui! L'on nirne Se trouver ; l'on ·r,•ve 
d 'un accord plus inLime. plu;; 1111al 
avec Pirande llo ! 

::ie lroucier, d e Pirandello. au 1lié,11rc \ ,1 
toinc, 1él. : 208-77-71. Spec-1ade en .o it, r . 
nance. Le lcxte d e la piè,·e, dans la I rad ,,. • 
lion d e M. Arnaud, exis1c uux é1li1io11> 
l' Arche 13 FI. 

Les meilleurs crus 
1966 
Stéphane Pillet 

L
a (in ,l'année, trnditionne l! P pé ­
riode de cade aux en tous ge nres. 
d ev ient l'occnsion. rare pour 

b eaucoup, de rénssortir la discothè-
qu n qu'ell e soit p erson11elle ou 
qu 'e ll t> appartienne ù un ami ù qui 
l' on "ait pnrtindièrem e nt fairc plai­
sir. 

U II lw111111 age aux << Grands » 
Sous )P. tilre « Le G rand Réc ita l 

cl e ... », Eclcli r Ilarnlay vient de sortir 
unP sé ri e d ' album~ contt-:nanL cha ­
t·un troi s cli .,;qnes 30 ( ' Ill , repr e nant 
les plus grands 8U<·cès d,· 13ml. F c·1Tal 
ou F P.rré, arti s tes qui cl e111 nurc 11t avec 
BrasSP,n s, les Frè r es .1 ai:qur:s, cle•,­
« i-:ra11d1, » qui nr> se sont _jnmai~ [our­
voyé1, clan& rn tt c fa<'ilit i· pro 111.-tt,•u 1,P 
cl11 1"a1·h e ts nttravunh. Gr[lC·1· ù ,·1,, 
a lbum~, pri111:_ipale111 ,:11t axé,, :,ur lt• ;-
1 ro i fi cl isqucs, mat iè rc JHP111 ii:n· ., o-
11on•, au clé Lrime11t rfp la pn;:-<.-11ta­
t.io 11 fa.-Lir·e, llarday 11011., offre 1111e 
hon11c antho logi,· 1ie ,·1: qui marqua 
la chanson française d e puis huit a ns . 

Et le F ollc-Son~ ! 

11 i>s t toujo urs hinn prc~sc11t ; la 
111nv<' i llcus<' .1 udy Collins, ( l.1: Chant 
du Mo11cJ,,.) , uya,;t Lill p e u mordu ,.,ur 
Joan Bacz (A 111ad,~o, clis tribui· par 
C.E.D. !, chantn toujours d1~s rn111ar­
quabl1:,, r:liansons de Dylan et d ' au­
t res i11spiri-es du folklore a1111·ri1·ain: 
q11a11l an grand P<>ti: SPfi!!e-r ( Folk-

wav:, Heeorclsl, son de rnie r IJ1<'.~t,,r11 
St~ry es t •·:n to us poi nts un rf.gal. 

Un peu cl'hist.oire 

Tout d'abord, une évocatio n hi ,-­
to rique qui ne p e ut lai,.,,er indiffé ­
r ent. Lr, Fro11t Po1111l<rirl'. witl' di• 
clocume nb sonores rassPmbJ,;~ par 
Xavier Co111h,~8, fait revivre· le ,- voi:\ 
dis parue;. dt • Bl11111 , Laval. La Roquf' . 
Oi111i t rO\". Produit par Sofr ute;.c•,, 
ldi squP S10 190 1, :.IO cml , le~ rèri­
lnnls Robert ManuPl ou .l ca11-Cla1w, 
Drouot i11t e rvin11nc11t au 111ilic:u il, . 
grand ,., di scours cl f• Duc los. Sarrat.: 
H. Guyot , clu prO<"f'~ du Hci1·l1 :<l:1,._ 
l'lr. 

Pour parl ::r cl,· la 111,"·1111· f"l""I" ·. 
mai :-< 1111 .-l1 :111,;u11;-, lor,-,1.11w <:l1o ,,1,d, . 
vitC'h ou Dariu,. Milliaud 111• cl i·.J u ­
g11aic111 pa, dï11h\:n-r le ur 1.ol, ·111 , 
µ ranci 11111111<•111 d",·s puir ri , ,·,·tt , 

é111011,·a 11t,· p i· riod .. , l'a1111 1-<, •. ,, .. 
Loui,- l.afforgu<' ( l.1• Chant 1:. 
Monde! a choisi <rui:tn· ehan,.011-. 
que beaueoup d'cntrc t1ous unt ln· • 
do1111i'•cs dnpuis e t tfUc m· p1~tit ,-1 
Laur;; 11icl!:ru ù loi, 1·11 faire souv,•111r. 

Sig1111l011,; aussi, au niveau d,· 
l'i·vo1·a tio11 hi,.,1 ori qu1:, dan!' la ,,·. ,: 
« J..," ti·moin,, de notre Lem ps >, 1.-h,. 
Hardavl, 1111 bon :w 1·111 i11ti1 11 !, · 
E1111111,;wC'/ ri' A .,ti,•r racont1•... 1. 
voix seule d<· <'Cl t'·tt·nwl comr•a,!• t , 
ne· p e ut lui ~~cr iruliffe~rn11t. 

Voi lù 1111 lw11111~l1• l"o<'ktai 1. 
p e ut le d i·/.! ustr,r $am; naint ,·. 
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□ GRÈCE 

La . démocratie 
face à .la Couronne 
Jean-Pierre Cornet 

A 
utonr du Zappeion ou de la 
place Om-~ia, à Athènes, nais­
sent soudain, entre deux hom­

mes ou plusieurs de vives discussions 
politiques qui provoquent immédia­
tement des a ttr0U!'}ements et perpé­
t u,~ut la tradition <le « l'agora ». 
C"est un fait unique en Europe ac­
t ucllement. La passion politique 
hrîde les citoyens de la mère des <lé­
mocratiis. La naissance . spontanée 
de ces discussions témoigne de la 
111aturi1é des citoyens; elle explique 
l'c~xtrême complexité de la vie poli­
tique hellène <le nos jours : autour 
d' un homme de quelque.envergure se 
<'011s titue encore une clientèle, aq 
~1·11~ ·romain du mot ; ,ces « clientèles 
111uJtiples » ont rendu jusqu'à pré­
~cnt clifficilç le développement des 
partis, comme nous. l':entendons en 
Occjdent ; les_ tribuns prospèrent 
plus facileme.o,t que l~s programmes; 
1,11 conséquence, .les oppositions de 
personnes et les ~rames ou les dif­
ficultés qu'elles pr~voquent, jouent 
u11 rôle encore fonclamcntal dans la 
vie politique h ellène. Il arrive 
lJU'eJlcs compromettent la lulle pour 
la liberté qui anime le peuple le 
moins esclave de la terre, ;nais q ui , 
par sa pauvre té ·e t à Ja suite rie plu­
sieurs siècles de domination ottoma-
11e, est plus ·ou moins le jouet dt; for­
ces occultes qtri se jouent ri e la dé-
1~1ocra~ie 1lonl elles comp1'011Tettcn t 
I exercice. 

/, e rôle excessif de la couronne 

La vie politique hellène actuelle 
illustre ces commentaires; les él ec­
tions du 16 Lévrier 1964 out porté au 
pouvoir le chef ,le tUnion du Cen­
tre, M. Georges Papandréou, qui a 
obtenu 171 sièges sur 300, la Droite 
Radicale (ERE) qui avait régné 7 
am; avec le Premier ministre Cara­
manlis ,lut se contente r rle 107 ; en­
fin, 1a « Gauche Démocratique Uni­
fiée » (EOA) , assimilée à un parti 
communiste, obtint 22 sièges. Les 
conditions é taient remplies pour 
l'exercice d'une démocratie parle­
mentaire. C'faait compter sans le rô­
le que R'a uribuc en Grèce Ja Cou­
ronne, el qui valut ,lu reste quelques 
1léhoircs à M. Caramanlis. Sc,us l'in­
fluence 1lésaslre usc ,le sa mère, la 
reine Fredcrika, le roi Constantin 
n'e ut clc cesse qu'il ne suscitât à l'in­
l1~rieur ile l'Union du Centre, ,~ ui 
manquait encore de programme p ré­
ci,; e l de « brain-trust >> capable de 
Ir foire appliquer, l es divisions qui 
dl'Vaient priver M. Georges Papan­
dréou ile sa majorité. La guerre é tait 
tléclarée quand le Premier ministre 
tenta rie transformer la tradition­
nelle fidé lité au roi de l'Arinée en 

l 
'--

une fitl_élité au gouvcm ef)lent ém a­
nant de la volonté populaire. On 
mo'lh a de toutes pièces ]' « Affaire 
Aspida » : <les officiers « neutralis­
tes », « nassériens » aurai:enl com­
ploté pour renverser la monarchie. 
On en profita pour entamer contre 
le fils rlu Premier ministre, M. An­
dréas Papandréou, une campagn·e cle 
diffamation <l'autant plus vive qu'il 
avait osé contester la solution pré­
conisée par l'OTAN pour Chypre. 
L' « Affaire Aspirla », on le sait, pro­
voqua e J juille t 1965 la chute de 
l\:f. Papandréou. Jouant des opposi­
tions cle personnes, exci t;mt les uns, 
achetant les autres, la Couronne par­
vint à amenuiser la majorité parle­
.m entaire dont disposait M. Papan­
dréou jusqu'à ce qu'il fut mathéma­
tiquement possible, après rleux 
échecs (les tentatives Novas el Tsi­
rim,okos) rie conslit_1_1er ·une « majo­
r ité de gouvernement ». 

,l 'éq_uip_e qes . « rénégats >> 

M . . Stephanopoulos, qui vient rl e 
tomber en rlécembre, !ut l'homme 
rlc celle politique h autement satis­
faisan te poui: la Couronne, puisque 
le gouvernem ent était assuré gr âce 
aux 44 « renégats » de l'Union ,lu 
Çentrc avec l'appui parlementaire 
rl-es 99 députés de la rlroit radicale 
{ERE) e l moins d'une dizaine rle 
pscnclo « progressis tes ». 

Le roi pouvai t se flauer d 'avoir 
en thc':o ric « un gouvernement du 
cent re ». La 1lroite se réjoui.t d'échap­
per aux principales responsabi lités 
jusc1 u'nn jour où elle s'aperçut -
le 2 l décembre - qu'elle n 'avai t 
plus aucun intérê t :i soutenir M. Stc­
phanopoulos qu'elle lâcha :el qui 
s'effonrlra. Perulant un an el rlemi, 
M. Georges Papandréou, entouré ·de 
122 députés fidèles, avait réclamé 
des élections anticipées:. le chef de 
l'ERE, M. Canellopoulos, vient rle 
lui donner raison. Le 22 rlécembrc, 
le roi a chargé M. Paraskévopoulos, 
gouverneur adjoint de la Banque de 
Grèce, de constituer un gouverne­
m ent cle service qui préparera les 
élections, fixées au mois 11.e mai. Les 
,leux chefs clcs g-ramles formations 
rivales sont cl'uccorcl pour estimer 
celle perspective h eureuse. 

/,es grandes for mations divi.çées 

La vie politic1uc hcllèn1~ n'en csl 
pas simplifiée pour autant; en effet: 
• Le fils rie M. Georges Pap:1111lrôou, 
Antlréas, a coutcslé la 1lécision de 
son père 1l'accorilcr sa confiance au 
début de ce mois au gouvernement 
Paraskévopoulos. Il objecte, non 
sans raison, que la durée rle cc cabi-

Georges Papandréou 'fel fils, tel père. 

n·e t intermédiaire est Lrop longue, 
d'autant plus que le nouv~au Pre­
mier m inistre est consirléré comme 
un homme du clan royal e l que 
beaucoup des extra-parlementaires 
rle son cabinet son t en fait des hom­
mes d-e droite partiaux e t engagés. 
L'opposition du chef <le l'Union du 
Centre e t rie son fils a pris, fin dé­
cembre, une tournure passionnée-, 
très hellène. Autour ,lu fils sont ras­
semblés les j eunes gens aux dents 
longues qui cimentent l 'Union du 
Centre el constitueront rlemain l'ap­
pareil soliclc d'un parti rie centre­
gauche. Mais « la fiJ s e l Je futur· ap­
pare il » sont moins populaires que 
le père, qui suscite l'enthousiasme 
quasi m ystique <les foules : autre­
m ent di t, jusqu'aux élections de mai. 
il importera qu'un minimum de 
discipline soit respecté, à moins que 
les 122 députés rl e ·, l'Union du Cen­
tre, irresponsables, ne 1lécidenl de 
préparer par leur altitude le retour 
de la -rlroile au pouvoir. 
• Celle droite ERE n'est pas moins 
divisée, bien au conlrairt• : aux par­
tisans de M. Cancllopoulo~, chef ae­

luel rlu · i1arti, s'opposent ceux ,le M. 
Caramanlis, qui continue sou séjour 
à Paris : ces derniers désirent un 
régime « fort, efficace, réalii;Lc~, praµ; ­
matique » ; c'est parmi eux qm· ,w 
situerait un danger lascistci, s'il pou­
vait acluellemcnl se manifester e n 
Grèce. Aux uns el aux autres ,;'op· 
posent Pipinc llis e l sa coterie : c,· 
sont ecux ,lu « parti .ile la reine » 
(Frederika) ou du roi : lu Couron­
ne, qui · incarne la continuité rie la 
Grèce, a pour eux toujours raii;on. 
Elle :est en quelque sorti· infailJiblc. 
11 est évident que chacun ile ces 
trois hommes dispos,i ,l'une « clien­
tè le » au sens oit nomi parlions plu,; 
haut. Leur Iorlunc respective clépm1-
,lra évidemment 1lu résultai des 
élections <le mai. Si, comme l'aHir-

tribune socialiste 

Aglp 

mait en JUm dernier déjà M. Canel­
lopoulos, elles sont favorables ù 
l'ERE, la position ,le M. Caramanli,­
ne sera pas renforcée, à moins bien 
sûr qu'un courant irrésistible n e l'ait 
ramené à Athènes d'ici là. 
• Ce tableau des forces politique,; 
.en présence serait incomple t si, Ca<'e 
aux deux grandes formations, rien 
n'était dit sur l'EDA, forte rle 22 dé­
putés. Cette vraie gauche sou_{(T., de 
ne pas être encore organiquement 
unitaire c l de se confondre avr.f' l e­
spectre de la guerre civile. Elle n'en 
a pas moins un programme précis. 
assez « gaulliste » à l'exté rieur (sau­
vegarde ile l'inrlépendance nalionalt". 
refus de l'installation de bases ato­
miques de l'OTAN, etc.). Tant que 
le prestige des Papandréou sera au 
zénith, l'EDA a peu de chances rie 
percer davantage. 

La représentation proportionnelle­
simple qui sera adoptée comme mo­
de de scrutin en mai fournira pe ut­
être à quelques formations seconrlai­
res - notamment le soi-disant parti 
« progressiste » de M. Markezinis -
l'occasion ,l'eulcver encore une di­
zaine c.lc sièges. Un te l résultat ce­
pendant. u'est pas désirable : si le roi 
Constantin con!!enl eufin à jouer Ir. 
rôle rlu roi llaurlouin en Belgique. 
la vie politique hellèn e pourra, ,111 

moins en théorie, se trouver simpli­
fiée. 

Au Centre Gauche comme à <lruit1e 
ries hommes ont uue politique éco­
nomique, un pro1:,rramme précis el 
clair ,le moyeu de Be faire entendre· 
cc ne sont pas seulement des persou: 
unlités, des notables, rl·cs chefs clt, 
clans ennemis. Dans la vir. politique 
h ellène, la luuc d'idées commence 
à s'orcheslrnr. Ce fait fonclamcntal 
sera ,Iemain le gage ile la véritable 
intlépeuclancc ile la Grèce qui clans 
son dévciloppcment actuel, a ~llcint 
l'un <les tournanl8 de Bon histoire. 0 


